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POLITIQUE GENERALE. 


PARIS, 4 AVRIL 1849. 


LES SUBLIMES IMPRUDENCES EN POLITIQUE. 


Un des journaux modérés de Paris, en annonçant 
que la Chambre des députés de Turin refuse Îes con- 
ditions de l'armistice, et provoque par ses actes unë 
nouvelle résistance, ajoute les réflexions suivantes : 

is siuuères " itali e,nous nous 
demandons si Lx manifestaion de Chambre des députés 
n'est pas une sublime tmprudence, pleine de périls pour la 
cause de la liherléen Halie. » 

Sincère ami de l'indépendance italienne et de la li- 
berté des Peuples, je me sens entrainé à Envoyer 
quelques réflexions à la Tribune des Peuples, journal 
consacré à la cause des peuples opprimés. Le 

Oui, la causcitalieune, est compromiss aussi bien 
par la défaite de Novara que par la politique tinide du 
gouvernement français. L'abdication hätive de Ghar- 
les-Albert, son départ précipité pour LE CEE 
preuves évidentes de son manque de foi dans les fur- 
ces de la nation, ont dù nécessairement exercer Une 
fâcheuse influence sur l'esprit de l'armée et du Reupic. 
La position du Piémont est critique; mais ges Jus= 
tement dans les positions exceptionnelles qu'il faut 
avoir recours aux moyens exceptionnels , c'est-à-dire 
à la sublime imprudence. | , 

Chaque page de l'histoire des Peuples nous tournit 
des exemples de cette sublime imprudence qui, dans 
les positions difficiles, relève et sauve une cause déses- 
pérée. | 

Il faut dans les grandes crises des élans hardis, ues 
mesures audacieuses contre lesquels la médiocrité ls 
dente commence d'abord par se révoller, qu cle 
tourne en ridicule ou qu'elle condamne: et lorsqu ii 
heureux résultat vient à couronner cette sublime bn- 
prudence, la prudente médiocrité, saisie de stupéfac- 
lion, est la première à applaudir. | 

L'exemple le plus proche, le plus frappant de cette 
vérité se trouve justement dans la Révolution de Fé- 
vrier. Quel est celui des hommes prudents, des hom- 
mes modérés, quel est celui des ennemis nombreux de 
la sublime imprudence qui le 22, même le soir du 23 
Février, aurait voulu admettre que le Peuple parisien 
sans armes, sans munitions put non seulement dé- 
clarer la guerre à Louis-Philippe, (qui avait po lui 
cent mille soldats, des centaines de canons, des trésors 
et tous les fonctionnaires publics, ainsi qu un grand 
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rie & clume ; 

; \ teau, Fa vie est un enelui É 

Les maux sont le mar ra Tour Sy forger, 
L'homme, comme un metal, eS RE 
Heureux, si cotle épreuve à pu le corriger. 


SUITE DU CHAPITRE Ve 


Les combattants tombèrent des deux Re er 4 
lécèrement blessés, les autres étouflés par les dou “ae rs 
l'asouie, Quoique criblé de blessures, mon Fear ciblé 
Combat inégal jusqu’à ce que, accablé par le nom se pr 
Par la perie de sou sang, il fut forcé de se soumettre, 
autres suivirest son exemple. 

Aussitôt les vainqueurs commenc É 
Satiable rapacité n'épargna ni l’âge, ni Eu EN 
rent de Lout ce que nous avions, chevaux, cham rt ue 
Bases, el dépouiilèrent aussi ceux qui cl ME 
Combat, Ce ne fut qu’en employant les plus humble ue 
Lations que je parvins à obtenir de ces bandits Pare AISÉE 
TU, inoi et deux dames qui nous accompagnaient le P L) 
de garder les vêtements nécessaires à la pudeur. pi 

Enfin, gorués de sang et chargés de butin, les A 
äbandonvërent le champ de bataille, après avoir tuê qui k 
des nôtres, blessé presque tous ceux qui restaient, et Los 
Ques-uns tiès dangereusement. De ce nombre était mon € Ni 
et vaillant frère, que nous trouvänes étendu sans PR 
nent, ayant perdu tout son sang On ne Pau qe sa 
Côté il y eut plus de morts et de blestés, mais les n de 
Quoique en nombre bien inférieur, se battirent comme des 
lions. Pendant ce terrible combat, qui dura environ ss 
Quarts d'heure, je ne cessai d'encourager, Par mes paroles, 
Notre troupe héroïque. x 

‘ous ++ tan donc à quatre lieues de notre desti- 
Nation, dépouillés de tout, sans chameaux, sans + + 
Fans autre nuyen de transport, et tous les rutrries te 
St £rièvement blessés, qu'ils ne pouvaient marcher ; on ; 
ait complètement mis à nu; et, nous autres femmes, nou 
W'avious que nos chemises. 11 ne nous restait d autre ne 
s0Urce que de nous coucher à côté de nos amis massacres, € 
CO UEUCMECOS Rnes 2e. en 


èrent à piller, et leur 1n= 
le sexe. Ils s'emparë- 


(4) Voir les ns des 27, 28, 30, 31 mars et 4°et 3 avril. 


nombre de gardes nationaux,) mais encore précipiter 
en bas du trône un roi réputé si habile? Quel est celui 
de ces hommes, mesurant les choses au compas e la 
foide prudence, qui aurait osé conseiller aux Mi 5 
nais de se jeter avec des haches et de sPüples outils 
sur l'armée fortement organisée de Radetzhi ñ 
Et néanmoins, les Milanais, emportés par une su- 
blime imprudence, se sont rués sur elle etl ont vaincue. 
Tous les politiques prudents n'ont ils pas traité 
d'insensés les Viennois et les Berlinois, ÉAqU ils a 
élevé en Mars leurs premières barricades ? Et Le ps 
mes politiques n'ont ils pas Faissé EE devant les 
résultats de cette sublime imprudence: 4e 
Et la Révolution de Juillet ne vient-elle pas aussi à 
‘ i re raisonnement ? e 
mb RE smprudence du Peuple parisien 
que Louis Philippé a dû sa couronné, les gras finan- 
ciers leur comrnode existence pendant dix-huit ans, 
et M. Thiers sa subite élévation, dont il veut sans dou 
te se montrer reconnaissant aujourd'hui, en se posant 
comme le plus habile, le plus MARIE et le plus a- 
charné adversaire de la liberté des Peupics. : 
£a citant tous ces faits qui prouvent jusqu à la der- 
nicre évidence la vérité de mCS asmtions, je ne 
saurais passer sous silence la évoiution pulapaise 
en 1840, dans laquelle une puignée de jeunes gens, 
assistés de quelques compagnies de troupes régulières, 
osèrent, dans la nuit du 29 noanbrestitelarer la ou 
re à ce géant du Nord, devant lequel les A de 
tous les pays ne cessent de 8 ji ue plus en plus. 
Varsovie a donné alors un des exemples les plus 
frappauts de lt sublime EAP AE, qui à ébranlé la 
puissance autocratique. La Russie s est vue forece de 
mettre en campagne toutes 58 forces militaires ; elle 
fut vaincue dans dix combats; et si elle est parvenue 
à étoulter l'insurrection de la Pologne, c est justement 
par Le manque d'énergie des hommes places” à la tète 
du gouvernement et de l'armée ; cer SUR inpété= 
rés de touts sublime imprudence aimérent mieux De 
tomber la cause pationa!c que de DEN D RENE A 
lons diplomatiques de l'Europe, pour des imprudents 
pere citée un autre mémorable exemple de 
l'histoire polonaise au arte pe vi (a 
persivérance d'un moine polonais aus QE a pi 
tite forteresse de Ceenstochowa, et SH au 
l'enthousiasme désespéré, c'est à ide Mupa Le 
sublime du célèbre guerrier Czarniecki Pay id 
ologne dans des circonstances plus MUPSRES jus 
graves que celles dans lesquelles se b vuFEn actue c- 
» Piémont ct toute l'Htalie. Mais je me réserve 
que tion duns une autre circonstance. 
FRANÇOIS GRZYMALA. 
a RÉ 
RT'AILRE. 
Le uœud de la question ialiconc ea à nn On 
u'ignore pas Îles conséquences désastreuses de la re- 


de traiter cette ques 


miens 


en vffet, espérer de traverser, 


ir. Pouvions-nous 3 1 F 
ro ss $ se qui nous séparait d'Al- 


Î à jerreu 
pieds aus, la montagne P 


koush ? 


Nous résolumes cependant de faire un grand eflort, ct 
à 


isolution, nous ahandonnâmes 
mn. ea tin avec courage la montagoe 
# mr dévout nous. Ma mère n'avait reçu aucune 
Le mA p frayeur l'avait telleinent aflaiblie, qu'elle 
rt faire un pas, et je fus vbligée de la porter sur 
LE r mon pauvre frère élail si cruellement blessé, 
qu'il LÉ Et nous prêter aucune assistance, C ce brave 
AR avait plus qu'aucun de nous besoin de sou- 
dE" après une ascension des plus pénibles eat 
duré plusieurs mures RERUATE er ner 
forcés de faire halte presque à A a 
ma mère, et mon frère se trouvant accä hs 
En suite de ses blessures, rauE mue dernier 
cfert pour arriver à un village, non loin d': jh + 
Le chef, qui connaissait non pire, noue de Er 
tous les égards d'une généreuse nospitalité. i p eq 
blessures de mon frère et nous donna des GC Die 
mes effets perdus, je regrettais surtout mon ivre dep ; 
qui était pour moi d'une très grande veus Jens 
Nous reslämes trois jours dans ce villages ou Es 
mou frère, qui no pouvait se meltro en Te à CR 
blessures. Énlin, grâce à Sa forte en 1 ne 
de forces pour partir. Nous écrivimes alors" à" un : 
CIRE qui résidait à A!koush ; il abre ae 
son fils et des chevaux, ct nous primes congé June ne 
1e, qui nous avait si généreusement (RTS P acts 
sh séjour dans sa maison. Nous EEE ces 
beres à notre estinaion, OÙ M en dr do 8 
qu'à ce que mon frère 58 
ssurcs. 
Une est situé au pied d’un 
de laquelle s'élève une autre 01 TR Me 
à une demi-heure de la ville; c'est É q eme GE, 
pelé Deir Rabban ormusz, placé ais e Set AGREE 
haute montagne, d'où l'on jouit dun] ù 
et imposant. JTE 
Ce couvent est habité main 


e haute montagne, à côté 
tagne de moindre hauteur, 


tenant par des lommes très- 
savants ct des ermites. Il contient douz2 ea cn 2 
cours et uu nombre infini de chambres. Les SE Lis 
sont si vastes qu'ils s'étendent présque jusqu a À! ÿ du je 
portes du sanctum sanclorunr dans l'égiise spADET pa! ns 
dix pas de largeur, el sont en Ivoire soisneusement scuipté, 
orné d'une infinité de dessins les plus variés. 


traite soudaine du corps d'armée et de l'escadre que 
Ferdinand 11 avait été forcé, par l'opinion publique, 
vers le printemps de 1848, d'envoyer à la guerre de 
l'indépendance. Lez Napolitains se retiraient à peine, 
que la Vénétie était envahie par les Autrichiens, ct 
que la flotte sarde levait le blocus de Trieste, puis 
Vicence Ctant retembée, après trois attaques succes- 
sives vaillammeut soutenues, dans les mains des im- 
périaux, Radetzki put tourner toutes ses forces contre 
celte même armée piémontaise qui l'avait tenu en 
échec pendant si lonstemps! La valeur brillante dé- 
ployéc le 29 mai, à Curtatone, par le 10e régiment 
napolitain fit apprécier et regretter encore plus les 
secours que le ruyaume de Naples eùt fournis à la 
grande cause nationale, sans la fatale journée du 15 
mai. Cette partie de l'Italie restant en Gchors du mou- 
vement italien, une nouvelle prise d'armes contre 
l'Autriche devait offrir des chances peu favorables, 
car l’Italic centrale, préoccupée par sa réorganisation 
intérieure, ne pouvait pas beaucoup pour la gucrre 
sainte, et l'armée sarde, restée presque seule en face 
d’un ennemi victorieux, n'aurait pu lutter contre lui 
avec avantage qu'à la condition d’être aidée par l'ia- 
surrection des provinces lombardo-vénitiennes tout 
cntières. 

Mais en admettant méme qu’elle fit parvenue à bat- 
tre lRadetzki et à le forcer, comine l’année dernière, à 
chercher l'abri des places fortes, aurait-elle pu l'en 
déloger assez lôt pour l’empècher de recevoir des 
renforts partout ct de reprendre l'offensive ? Nous ne 
le pensons pas, car, pour cela, il aurait fallu avoir 
deux arinées, la premiere pour assiéser les Autrichiens 
dans leurs forteresses, la seconde pour protéger les 
frontières de italie et défendre le passage de l’Isonzo 
contre les nouvelles troupes que l'Autriche n'aurait 
pas manqué d'envoyer au secours de Radetzky. I est 
vrai que l'insurrection de la Vénitie et la garnison de 
Venise auraient pu rendre de grands services à la cau- 
se italienne ; mais il est vrai aussi que le soulèvement 
des populations, pour être vraiment utile dans une 
gucrre nationale, à besoin d'être appuyé par des trou- 
pes régulières, et cciles dont puuvuit disposer 1e géné- 
ral Pepe étaient trop peu considérables pour couvrir 
la Vénétie contre une nouvelle incursion de l'ennemi. 
Une seconde afméc était donc indispensable. Or, où 
pourrait-on la chercher sinon à Naples. ou ily a en- 
viron 80,000 hommes d'excellentes troupes. que Fer- 
dinaul 1 à employés jusqu’à présent uniquement, soit 
à opprimer ses provinces continentales, soit à désoler 
la Sicile : 

Ajoutez au chitfre que nous venons d'indiquer celui 
de 20,000 représenté par la petite armée que les Sici- 
liens ont su organiser eu quelques mois, et vous aurez 
ue armee de 100.000 hommes, ne servant, au mo- 
ment méme où nous écrivons ces lignes, qu'à compri- 
mer Où à déchirer le tiers de l'flalie! L'importance des 
Deux-Siciles est immense vis-à-vis de l'Italie. et par 


Dans ce inonustère ou plutôt dans cette vitadelle, on trou- 
ve des hommes versés dans loutes les sciences. His sont dans 
une grande crreur, les voyageurs qui croient que l'Arahie 
n'est peuplée quede maraudeurs idolàtres et de chrétiens 
ignorants. Ils trouveraient parmi les religieux du couvent de 
Deir Kabñan ormuz des hommes qui ne seraient, en aricuu 
point, déplacés daus les ccoles d'Europe. 

C'est lüqu'on élève et qu'ou forines des missionnaires pour 
la propagande de la foi chrétienne en Orient. Très souvent 
ce monastère à 6 attaqué par les bandes kurdes qui rô- 
dent sons cesse sur ces montagnes. Ces voleurs ont massa- 
cré plusieurs religieux, leur enlevant tout ce qu'ils possé 
daient, emportant parfois assez d'or pour en charger un 
chameau. Dernièrement encore, ils ont eté victimes de la ra- 
pacité du pacha voisin, qui a pillé le sanctuaire, porté la 
terreur dans cette paisible habitation, et dispersé les reli- 
gieux. Cependant ils ont réussi bientôt à obtenir la permis- 
sion de revenir sur leur montagne bien-aimée, et par leur 
grande frugalité ils ont acquis des ressources suffisantes 
pour continuer l'œuvre de leur vie, la propagation de la foi. 

Mon père était un des plus fermes soutiens de cet établis- 
sement : le digne homme a toujours travaillé à répandre les 
sciences et les arts dans notre Orient où brilla autrefois la 
lumière qui éclaire aujourd'hui de ses rayons les autres par- 
ties de l'Univers, mais hélas! il est plongé maintenant dans 
l'ignorance et la barbarie. Aussi se montrait-il impattent de 
voir l'Asie recouvrer son antique gloire, et il n'épargnait rien 
pour atteindre ce noble but. u 

Autour du monastère sunt des champs très bien cultivés 
el très ferliles. [ls prodvisent assez pour les besoins des reli- 
gieux, qui peurcnt même faire d'abondantes aumônes. Tout 
près de la tombe du prophète Nahum, qui naquit à Alkoush, 
les juifs ont construit une syuagogue, où ils remplissent 
leurs devoirs religieux. 

Je fus un jour tentée par la curiosité de visiter cette syna- 
gogue pendant le service divin, et je me souviens que cela 
dépiut beaucoup à mon père. Ces juifs suivent leurs croyan- 
ces plus rigoureusement que ceux d'Europe, et il se feraient 
hacker plutôt que de couper leurs barbes. 

Les chrétiens d'Alkoush accomplissent avec le plus grand 
zèle leurs devoirs de religion; ils étudient beaucoup les li- 
vres saints et reconnaissent le pape comme le chef de V'E- 
glise. Vingt jours avant le carème, ils font pénitence, à l'e- 
xcmple des anciens habitants de Ninive, lorsqu'ils voulurent 
apaiser la colère de Dieu, jednant rigoureusement, n'ayant 
que des sacs pour vêtements avec des cendres sur la tèle, 
pratique austère et généralement suivie pendant trois jours 
dans toute l’Assyrie. Cette austérité, dont je n'ai eu aucun 


leur situation géographique, 
l'étendue de leur territoire, et par les ressources de 
tcut genre qu'elles renferment, et Par leur matériel 
d'artillerie et de marine, maïs Surtout par le nombro 
de leurs bateaux à vapeur. Un seul obstacle s'oppose à 
ce que ces forces précieuses viennent cn aide à la cause 
sacrée de l'iudépendance, c'est le trône de Ferdinand 
I. Tant que le roi bombardeur era à Naplesil y aura 
peu d'espoir pour l'Italie, car cile devra compter une 
armée de moins dans ses rangs et un ennemi de plus 
dans sou scin! Aussi n'engagerons-nous jamais assez 
vivement les ltaliens à tourner leur attention du coté 
de Naples. I. R. 
— en | 

Rien n'est perdu pour le Pi 
dicté par Radetzki est repous 
vouloir la ruine du Piémont et compromettre à jamais 
l1 cause italienne, car ce serait engager l'avenir, en- 
chaïner pour longtemps les forces du pays, le livrer, en 
un mot, pieds et poinys liés, à l'Autriche ! 
drait subir l'occupation militaire de 
mont tout enticr,car du moins 
terait sauf, et Ja liberté de son action ne serait génée 
que pendant le séjour de l'armée autrichienue en Pié- 
mont. Or, le ministère français, ma 
que anti-nationale, ne saurait tolérer 
présence de Radetzki au pied des Alpes. Que le parle- 
ment sarde ne se laisse donc pas dissoudre, et qu’il 
songe que sa place n'est plus à Turin, mais à Génes. 
Malheur au Piémont, malheur à l'Italie si le parlement 


accepte les déplorables conditions qui lui sont impo- 
sées ! JR 


et par leur population ct 


émont si l'armistice 
sé. L'accepter serait 


Micux vau- 
Turin et du Pié- 
l'honneur du pays res- 


lgré sa politi- 
longtemps la 


 — — 
Le 23 mars, Gorgey a rompu la ligne des impériaux 
dans les environs de Miskolez et a forcé le général au- 


trichien Ramberg à se retirer à une vi i i 
en Jar | a unc vingtaine ; 
Jusqu'à Weitzen. Dre Ven 


Le bruit courait Le 25 à Pesth que la forteresse d’A- 


rad avait été prise par le général Duchatel. Trois mille 
Hongrois auraient péri dans le combat. On disait 
aussi que Bem y avait été tuéet Dembinski grièvement 
blessé. Ces bruits méritent confirmation. 

Les nouvelics de Berlin sont du 31 mars, à cette dn- 
te le gouvernement n'avait encore Pris aucune déter- 
mination au sujet de la couronne impériale. 


Les forts de Gênes ont cté remis à fa garde natio- 
nale. Le consul anglais à protesté. À Florence, pour 
continuer la guerre, tous les pouvoirs publics ont été 
concentrés entre les mains de Guerrazzi. 


 —— 


La République universelle, 
et l'art viennent de faire une 
personne de Jules Sluwacki. 
l'apres-midi. 

Le service funêbre aura lieu à la Paroisse de Saint- 
l hilippe-du-Houle, ct la réunion à son domicile rue de 
Ponthieu, 34 (30 ancien), jeudi 5 mars à 11 heures du 
matin : le corps sera déposé au cimetière Montmartre. 


l'émisration polonaise 
perte douloureuse dans la 
décédé hier à 4 heures de 


TT 


RE 


exemple ailleurs, s'est perputuée de 
Lou, depuis la ruine de Ninive. 

… Les habitants d'Alkoush appartiennent à une belle race : 
ils sont bien bâtis, et se distinguent des peuples de 14 plaine 
par la beauté et la finesse de leurs traits, Les femmes por- 
tent une coiffure bizarre, avec des ornements en vermeil - 
ele s'élève au dessus de la tête en forme recourbée, retenue 
Par un ruban rouge. Les hommes out une vesle rouge qui 
descend jusqu’à la taille, 

Mon frère, se trouvant tout à fait remis de ses blessures 
et pouvant supporter les fatigues du voyage, nous partimes 
Pour nous rendre à Mousoul. Dans cette ville nous alten- 
daient des maiheurs beaucoup plus grands eucorc que ceux 
que nous avions soufferts de la part des bandits kurdes. 

L'église chrétienne de Te!kef étant trop petite pour conte- 
nir les fidèles de Ja ville, mon £rand-père avait fait beaucoup 
de démarches pour obténir du pacha l'autorisation de cons- 
lruire ua autre bâtiment propre à subvenir &ux besoins de 
la communauté, Apres de longues hégocialions, il réussit À 
tranquiliiser la conscience du musulman par un présent 
d'une énorme valeur, et obtint Ja Permission de faire bätir 
une église sur un terrain dont les limites furent : 


à : ent rigoureu- 
sement tracées, avec défense Expresse de les dénasser 


Mon grand-père ÿY mit tant de zèle et de bonne volonté 
qu'en moins de viügt jours on eut élevé une église assez 
vaste pour contenir les chrétiens de Ja ville. La vicille église 
et la nouvelle se trouvaient fermées par une mème muraille 
età L intérieur on avait Iménagé des plüces pour les prêtres 
officiants. Dans les églises d'Orient, il est Pas permis au 
laïque de dépasser les limites sacrées de l'autel. Le maitre- 
autel est séparé du corps de l'église qu'il domine de trois 
marches, par un cspace réservé avec une porte au milieu; 
ets1 quelquefois on laisse entrer, pa faveur, un laïque 
étranger, deux prêtres le portent dans leurs bras. 

Par un fatal malentendu, l'architecte que mou grand-père 
avait chargé le la construction de l'église, dépassa de trois 
pieds environ les jimites prescrites par le pacha. L'erreur 
avait été commise peut-être par inadvertance, et on ne s'en 
Serail pas aperçu, si l’onn’eûteu à faire à un Turc fanalique, qui 
Sasissait les moindres occasions de molester les chrétiens 
SouIRIS à ses ordres. 

Mon grand-père fut assigné à comparaître devarit le pe- 
cha qui l'accusa d'avoir méprisé ses injonctions. Le réquisi- 
loire avait été préparé d'avance ; toutes les mesures éiaient 
prises, et mon grand-père fut déclaré coupable du grand 
crime dont on l’accusait. 

De déplorables résultats ne se firent pas longtemps atten- 
dre : la rage du fanatisme se répandit dans la villo comme les 


génération en généra- 


Séance de l'Assemblée. 


L'Assemblée a continué aujourd’hui et terminé le 
débat sur le budget du ministère de l’intérieur. La 
commission, animée toujours du mème esprit de juste 
hostilité envers le budget, a proposé une réduction de 
200,000 sur les fonds alloués aux réfugiés politiques. 

En dehors de l'hospitalité et de la sympathie du 
Peuple français, qui ne 8e sont jamais démentics à 
l'égard des victimes du despotisme, il est équitable 
que la France vienne au secours de ceux qui jadis ont 
versé leur sang pour sa gloire, et qui aujourd'hui en 
core ec dévouent et combattent pour les mêmes prin- 
cipes que le Peuple, après les avoir rachetés de son 
sang, soutient de ses dernières forces pour la dignité 
et le bonheur de sa patrie. 

N'oublions pas que ce sont ces travailleurs infati- 
gables qui, quoi qu'en dise M. Thiers, rendent à 
l'heure qu'il est impossible toute coalition contre Ja 
République. Certes, sans les patriotes polonais, sa18 
les démocrates allemands, la sainte-alliance, en vertu 
des traités détestés mais respectés en mème temps par 
M. Thiers, ne demanderait pas mieux que de confier 
le rétablissement de l’ordre dans Paris aux Cosaques 
et aux Pandours. 

Mais, heurement pour la République, quoique mal- 
heureusement sans doute pour la réaction royaliste, 
les gouvernements du nord ont trop à faire avec leurs 
propres sujets pour songer à unc invasion, etils sa- 
vent parfaitement que du jour où les trois monarques 
voudraient, à l'instar de leurs prédécesseurs, se diri- 
ger vers la France, la voie du retour leur serait à ja- 
mais fermée, etque trois büchers, pareils à celui du 2 
Févritr à la place de la Bastille, s’éléveraient simulta- 
nément dans les métropoles de l'Allemagne ct de la 
Russie. 

D'un autre côté, que le gouvernement ne s'y trompe 
pas; ces subsides pèsent plus à ceux qui les reçoivent 
qu'à ceux qui les donnent; cerles il faut être ré- 
duit à la dernière misère pour aller demander secours 
à cvtte politique qui, depuis trente-quatre ans, laisse 
égorger tant de Peuples, qui, aujourd'hui encore, assis - 
tant l’arme au bras au massacre de l'Italie, comme en 
1848 celle assistait au bombardement de Messine, fait 
durement expier aux malheureux cette obole que les 
resles de sa conscience l’enpèchent de leur refuser. 

Quelle valeur ont, en cflet, quelques insisnifiants 
secours accordés aux réfugiés en présence des ser- 
vices que la réaction a rendns aux despotes, en pré- 
sence des persécutions qu’elle exerce contre les répu- 
blicains espagnols ou allemands, ainsi que nous en 
avons eu dernièrement l'exemple dans la personne de 
MM. Ametler et Willich, ct peut-on avoir de la re- 
connaissance, si le denicr jeté à la misère est accom- 
pagné de paroles comme celles d'uu chef de division 
du ministère de l'intérieur, qui, le 16 du mois passé, 
sollicité par quelques réfugiés autrichiens, leur repro- 
chait d’avoir fait une révolution à Vienne, en leur di- 
sant qu'en eflet l'Autriche subissait un régime despo- 
tique, mais que ce despolisme était cependant bien 
doux et bien supportable. 

Après la révolution de Février, tous les réfugiés, 
encouragés par les paroles fallacicuses du citoyen La- 
martine, s’apprétaient à quitter ou bien avaient déjà 
abandonné la France, ct aujourd'hui le chapitre des 
subsides n'aurait pas existé sur le budget de l'Etat, si 
la révolution n'avait pas été indignement trahie par 
ST qui présidaient à son développement. 

La Montagne, qui jusque aujourd’ hui poussait avec 
uue vigueur systématique à la réduction du budget, 

s'est levée cette fois-ci unanimement contre, ct le pro- 
jet de la commission a été rejeté à une grande ma 
jorité à laquelle MM. les ministres eux-mêmes ont jugé 
convenable des’'associer. 

L'Assemblée, après avoir également repoussé une 
réduction de 115,000 fr. propasée sur les abonnements 
des préfectureset un autre de 40.000 fr. sur l'inspection 
des établissements de bienfaisance, a fcrminé le débat 
sur le budgct du migistère de l'intérieur. La séance a 


flarames d'un incendie ; les mahométans se réunirent par 
baodes, et faisant retentir l'air d'horribles imprécations, ils 
s'avancèrent pour démolir le bäliment sacré dunt la construc- 
tion avait coûté à mon grand-père une somme énorme. Pen- 
dant vingt jours ils se livrèrent avec furie à celte œuvre de 
destiuction. Les murailles étaient solidement bäties, mais 
elles s'écroulèrent sous les marteaux de ces fonatiques. Oa 
eût dit, à les voir, un troupean de bwufs enragés, car ils 
cruieut communémeut que foule église chrétienne est bâtie 
sur lu tèle de Malonet, que chaque pierre qu'on y ajoute cst 
un nuuveau poids qui presse le front du grand prophète. 

Mon grand-père, mon père, et es chrétiens les plus in- 
Auents de la ville furent mis en prison, chargés de chaines, 
et condamnés à recevoir la bastonnade tous les jours. On ne 
leur laissa que l'alternalive d'embrasser l'islamisme ou de 
périr d'une mort cruelle et ignominieuse : mais sans se lais- 
ser ellrayer par la crainte des traitements cruels que leur 
préparant le fanatisme des Turcs, ils refusèrent tous de re- 
poncer à la foi dans laquelle ils étaient nés, dans laquelle ils 
avaient été élevés, dans laquelle enfin, avec Ja grâce du 
Très-Haut, ils étaient délerminés à mourir, quoique persua- 
dés que leurs persécuteurs prolongeraicnt autant que possi- 
ble leur douloureuse agonie. 

Quaut à moi, je ne pus modérer ma joie en entrevoyant le 
martyre quej l'espérais partager avec nes parents. Ni gémis- 
sement, ni lamentation, ui soupir ne sortirent de mes lè- 
vrés; mon cœur était plein d'ardeur, de sainté ferveur, do 
pieuse espérunce. Je réunis mes amis autour de moi, les i in- 
vitant à unir leurs voix à la mienne pour des canliques d’ac- 
tious de grèce. Je sortis vélue üe ma robe de fète et criant à 
haute voix : 

« Aujourd’hui je verrai lu face de mon Seigneur ! ! que sont 
» tous les trésors de l'univers? lisressemblent à la poussière 
« que le vent soulève de terre ct qu'il disperse en tourbil- 
>» lons daus le désert. Initous le courage des bienbeureux 
» tuartyrs, el aujourd'hui uous Sbliendrons au prix de notre 
» sang 1es trésors éternels du ciel! » 

Mais je fus encore trompée dans mes espérances. Le désir 
de l'or était plus fsrt dans le cœur de nos perséculions que 
ja soif de sang. Mon grand-père, mon père, mes oncles, 

leurs parents eL amis sortirent enfin de prison, en payant 
une somme qui équivalait à leur ruine romplète, de telle 
sarte que mon pèreful obligé de vendre ses terres, ses mou- 
lins, ses fapriques, Ses chameaux, ses chevaux, ses maisons, 
de se défaite de son or el de ses bijoux , en un mot, 
de presque tout ce qu ’il possédait, jusqu'à ca que de son 
opulence il se truuva réduit presque à la condition de men- 


diant, 


LA TRIBUNE DES PEUPLES 


été suspendue pour recommencer dans les bureaux le 
scrulin sur la nomination des vice-présidents ét secré- 
taires, et a été levée après le vote d'un projet de loi 
d’ictérèt local. 

À demain la discussion sur le budget du ministère 
de l'instruction publique. 


RE ON Or 


M. Graticn Arnoult, par uu amendement qu'il vient 
de déposer sur le bureau de l'Assemblée nationale, 
propose de rétablir au chapitre XI du budget de l'ins- 
truction publique une somme de 12,000 fr., dont la 
commission demande la réduction, etqui était affeetéo 
à trois chaires de littérature ancienne dans les facul- 
tés de Toulouse, de Cuen, et de Strasbourg. 

A l'appui de cet amendement, M. Arnoult fait quel- 
ques observations dont voici la substance : 

IL est peu convenable de modifier indirectement, ct 
par un article du budget, l'organisation de ces facul- 
té réglée par des lois spéciales mürement délibérées. 

La faculié des lettres de Paris a trois chaires pour la 
littérature ancienne ; adopter la suppression proposée 
ne serait-ce pas établir entre elle et les trois facultés 
méntss une disproportion que rien ne saurait justi- 

er? 

Celte suppression crécrait, pour les facultés de Tou- 
louse ct de Caen particulièrement, ua état d'infério- 
rité relative inexplicable. La faculté de Paris a 12 
chaires : huit autres facultés des départements ea ont 
5 chacune. Toulouse, dont la faculté est certainement 
la plus importante de France après celle de Paris, se- 
rait donc maltraitée au point d'être rabaissée au-des- 
sous de celles d'Aix ct de Besançon. 

Toulouse et Caen n'ont point la chaire de littérature 
étrangère qui remplace la seconde chaire de hittéra- 
ture ancienne, dans Les facultés qui n'en ont qu’une; 
on ne pourrait donc, sans une criantc injustice, refu- 
ser à ces deux facultés l'établissement d'une chaire de 
littérature étrangère; où serait donc l’économie de la 

suppression demandée par la commission du budget? 

Que devient-il surtout ce motif d'éconumie en pré- 
sence le la nécessité de donner anx titulaires, qui sont 
des fonctionnaires inamovibles, soit un traitement de 
dispouibilit ë, soit un traitement de retraite, équivalent 
où à peu près à leur traitement d'activité? 

M Brard, le mème représentant qui, avant-hier, a 

signalé à l’ Assemblée nationale l'admission à la retraite 
par MM. Dufaure ct Kaucher de tant de préfets qui n’y 
avaient aucun droit, et le rappel à leurs fonctions, par 
M. l'aucher. de trois de ces messieurs, déclarés inflr- 
mes par leurs médecins. M. Brard, disons-nous, pro- 
pose d'ajouter au budwet de l' intérieur un article addi- 
tionnel destiné à prévenir le retour de pareils scanda- 
les et abus, 

Crt article demande notamment que, dans le cas 
d'infirmités, le fonctionnaire qui voudra s'en prévaloir 
pour suppléc r à ce qui lui manquera du côté du temps 
d'activité pour avoir droit à une retraite, les fasse 
constater non plus parun seul médecin, mais par deux, 
docteurs en médecine, et désignés, ad hoc, par le pré- 
fet de leur département. 

Pour plus ample garantie, on exigerait de la part 
des deux medecins un serment fait “devant le juge de 
paix du canton du péiitionnaire. 

Dés le 2 avril, M. Mareñal (de la Meurthe) avait pro- 
posé déià la révision de toutes les pensions accordées 
depnis février 1848 à tout fonctionnaire de l’ordre ci- 
vil ou judiciaire, et, jusqu'à cette révision, de suspen- 
dre le paiement de ces pensions 

Cette proposition a été tout naturellement renvoyée 
à la commission du budget. 

La Commission nommée par M. de Falloux, mi- 
nistre de l'instruction publique. afin de préparer un 
projet de loi sur l'instruction primaire a terminé son 
travail. La Commission nommée par le mème minis- 
{re pour préparer un projet de loi sur l'instruction se- 
Conaire, l'aura bientôt terminé. Le principe de la 
liberté d'enseignement a été accordée comme base, 
et 1, Thiers à èté beaucoup plus traitable qu'on ne le 
sunposait. [l a eu de longues discussions avec M. de 
Montalernhert et avec M. l'abbé Dupanioup, et il a fini 
par faire des concessions aux partisans déclarés de la 

liberté d'enscignement. 


Nous recevons de M. Buchez, représentant du pcu- 


ple, la lettre suivante ; nous nous empressous de faire 
éroit à sa réclamation ” o 


Loin de se laisser abattre par de si cruels revers, mon pè- 
re ne fut pas plus tôt remis des cruelles blessures failes par 
la bastonnade , que, plein de confiance en Dieu, il partit 
pour Bagdad, accompzgné de toute la famille. En arrivant 
dans cette ville, il nous plaça ma mère et moi dans une mui- 
son qui lui apparlenait, non loin de ceile où j'avais passé 
les heureux jours de mon enfance. lise rendit ensuite à Bag- 
dad où il avait des anis, dans l'espoir de refaire sa’ fortune 
par son industrie el sa persévérunce. 


ANDRÉ CALAY. 
(La suile au prochain numéro ) 


LES RÊÉVEURS. 


Fable. 


Dans un coin retiré de notre beau pays. 

Eloigné des humains et de leurs noirs soucis, 

Il existe un hameau ; bâti sur la colline, 

Sur un fond dé verte à l'œil il se dessine 
Comme une rose blanche au milieu d'un pré vert. 
C’est l'oasis charmant perdu dans le désert ; 

Car si vous franchissez sa trop étroite enceinte, 

Le cœur se serrera d’une lugubre étreinte., 

La rivière, au village, est caline dans son Cours ; 
Plus loin, c’est torrent qui déborde toujours. 

L'air si doux qu'on respire en cet endroit fertile 

À deux pas est mortel pour l'homme trop débile. 
Les champs qui, deux fois l'an, se couvrent de mois- 
Loin de ce cher réduit demeurent inféconds. [sons, 
Enfin, dans le village et sur son territoire, 
Fun a sur l'élément remporté la victoire, 
Tandis qu'aux alentours le climat rigoureux 

Saus obstacles étend ses ravages affreux. 
Longtemps ce petit bourg fut semblable à Ja plaine: 
Ses habitans vivaient ct mouraient à la peine, 

Un soir, à leur foyer malsain et délabré, 

Un étranger s'assit, On le disait timbré ; 

Car il nc’causait pas comme un penseur vulgaire, 
Soutenant que chacun de tous est solidaire ; 


| 


« Monsieur le Rédacteur, 

» Dans la liste de souscription onverte par la réunion de 
la rue de Poitiers que vous avez reproduite, figure le nom 
de Buchez. Vous ea avez conclu qu'il s'agissait de moi et 
avez ajouté à ce nom la qualité de représentant du peuple. 
Je vous prie de vouloir bien rectiGer cetteerreur. Je ne fais 
point partie de la réunion de la rue de Poitiers, et je n’ai pris 
part à aucun de ses actes. 

» Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de ma parfaile 
considération. 

» BUCHEZ. 
» Kepréseatant du Peuple. 
» Paris, le 4 avril 4849 » 


— a 


REVUE DE LA PRESSE- 


Journaux de Paris. 


Lo National écrit un article qui apprécie à leur 
juste valeur les raisons apportées à la tribune par M. 
Faucher, pour défendre sa politique philippiste. Nous 


extrayons une partie de cet article. 

« M. Léon Faucher à professé, à la tribune, des doctrines 
politiques si exorbitantes, si insensée, que le doute est per- 
mis à ce sujet. Mais si Le ministère persistait dans la voie dé- 
DRE où il s'est engagé, s’il faisait mépris du vote de 

'Assemblée, nous esperons qu’elle ne faillirait pas devant 
pareille insolence, et qu'elle saurait trouver des moyens, si 
durs qu'ils pussent être, pour mettre à néant les prétentions 
de ces pygmées qui-se croieat des géants parce que le mé 
pris public n’a pas encore mis le pied sur eux. » 

La Vraie République réclame en faveur de la liberté 
des électeurs. Voici comment elle termine son artiele 
dans lequel se trouvent émises les idées les plus libé- 
rales : 


« Si donc le peuple était laissé, sans contrainte et sans 
ruse, à la libre appréciation des hornmes et des idées, il dis- 
tinguerait facillement, pour les porter a la représentation 
nationale, les travailleurs ses frères qui veulent sincèrement 
l'accomplissement de ta révolution sociale par les iastitutions 
populaires. 

» Les hommes qui administrent la Franceconnaissent bien 
celte situation des feits et des esprits ; c'est pour cela qu'ils 
ne veulent pas la liberté, excepté pour eux et pour la ma- 
jorité modérée. » 


La Démocratie pacifique commence un article par 
ces mots : Charité bien ordonnée. les points signi- 
fient sans doute qu’on peut compléter la phrase. Nous 
croyons qu'on peut la terminer ainsi : commence par 
une sotlise, La Démocralie a beau direet beau faire, on 
ne donne pas à ses ennemis des armes pour se faire 
battre, et nous ne pouvons voir dans son adhésion à 
la rue de Poitiers qu’une pusillanimité et un oubli de 
priucipe sans exemple jusqu'ici. Tout son article sent 
la gène, et sa justification est présentée sur un ton 
lourd qui veut être plaisant. La Démocratie ne pourra 
de longtemps se laver de cette tache. 

Le Temps nous trace le portrait suivant du ministre 
de l'intérieur. | 


« Décidément, M. Léon Faucher ne peut plus paraitre à 
la tribune sans soulever les murmures de toutes l'Assemblée. 
M. Léon Facher ne peut dire un mot qui ne soit une pro- 
vocation aux parlis ou une insulte au droit et à la liberté. 
Et parce que les cris: À l’ordre! partent de tous les points 
de la salle, M. Faucher s'écrie avec une violence ridicule : 
« Camment ! on la sse parler M. Ledru-follin, et je ne puis 
dre un mot sans qu'on m'interrompe, MOI MINISTRE, » Ce 
raot est tout l'hômme: le pouvoir a exalté son orgueil jus- 
qu’à lui donner le vertige. » 


La Presse reprend le fameux discours de M. Thiers, 
pour lecombattre. Voici ce qu’elle en dit : 


« Et de telles contradictions s'appellent un discours! Et 
un tel discoureur s'intitule un homme d'Etat! Tel discours, 
telle conduitte. Aussi ne doit-on pas s'étonner que la Fran - 
ce qui a ou M. Thiers pendant huit ans pour ministre et 
deux fois avec letitre de président du conseil, soit à la fois 
Le richesse, sans gloire, sans passé, sans avenir, sans po- 

itique. 

is ces contradictions si flagrantes tirons au moins un en- 
scignement! Qu’elles nous servent à prouver qu'il n’y a pas 
ds ‘système mixte entre la paix etla guerre. » 


La Presse, dans un arlicle sur l'Italie, nous donne 
une preuve nouvelle de sa politique à double entente ; 
tantôt elle loue les soldats piémontais de leur courage, 
tantôt elle dit qu'ils ne veulent plus faire la guerre. 
On le voit, la politique change selon les circonstances. 

L'Assemblee nalionale se refuse toujours à recon- 


: naître la nécessité fatale qui pousse les Peuples vers 


Qu'en nous unissant tous, par un commann effort, 
Nous pouvions détourner de nous le mauvais sort. 
Contre lui s'acharnait l’aveugle multitude 

Qui s’accroupit, végète au sein de l'habitude. 

» — C'est un fou ! disait-elle ; il né faut rien changer 
» À l'ordre où nous vivons saas un grave danger. 

» C’est un rêveur méchant. Le mal est nécessaire. 

» Que serait la vertu, sans lui, sur cette terre ? 

» L'homme est né malheureux, il est fait pour souffrir; 
» Comme il est né chétif, de mème il doit périr ! » 


. . , . . « . . . . . . , . , 


Plus sages, quelques-uns écoutaicent ses maximes 
Et ses réflexions, les trouvaient légitimes 

De l’idée à l'usage il n'existe qu'un pas, 

Ce pas, il fut franchi. Passant outre aux débats, 
Les jeunes gens du lieu suivirent sa parole, 
Laissant aux endurcis leur culte ct leur idole. 
En deux ou trois saisons le sol changea d'aspect; 
L'église s’élevait où fut l'étang infect ; 

Les arbres reprenant leur active croissance 
Omibrageaient désormais de leur magnificence 
La maison remplaçant le ténébreux séjour 

Où s’étiolait vivant le pauvre sans beau jour. 

Le torrent divisé par rigoles fleuries 

Allait fertiliser les fécondes prairies ; 

Content, le paysan passait sur le sentier 

Où fleurit l’aubépin, l’épineux églantier, 

Car il avait comblé les ornières profondes 

Que fréquentaieut jadis les animaux immondes. 
Par un commun labeur, un travail incessant, 

Le villageois vainquit le mal rétif, puissant. 

Les vieillards de l'endroit moururent avant l'heure 
Qui devait embellir la terre, leur demeure, 

Aussi finirent-ils, marchant à reculons, 

En maudissant l’auteur des révolations 

Dont ils n'avaient pu voir que la naissante aurorc, 
N’espérant plus en rien et doutant plus encore. 
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un seul but, l'émancipation, la solidarité. Voici ce que 
dit ce journal : 


« Tout ce qui arrive de révolulionnaire en Europe résulte 
d'une unique direction; c'est un complot contre la civilisa- 
tion, qui partout a échoué; car à Paris nulle séditon n'est 
venue troubler Ig confiance générale; le Piémont vient d'es- 
sayer la batailte, et Dieu sait ce qui en esf résulté! À Paris, 
la République rouge a été vaineue, il ne reste maintenant 
plus que la Sicile qui lève l'étard de la révolle et refuse 
d'accepter les médiations. » 


Le Constitutionnel se lamente, au nom de M. 
Changarnier. 11 parait que son amour pour la censti- 


tution ne va pas jusqu'à vouloir faire respecter la loi 
quand il s'agit de ses amis. 


Journaux des Dépariements. 


L'Impartial du Nord apprécie ainsi notre position ea 
face de l’ltalie : 


. « L'assemblée nationale commence à envisager la ques- 
tion de l'Italie sous son paint de vue véritable ; msis elle 

u’osera pas la trancher étant arrivée aux dernières limites de 
son mandat. C'est au président de la République de choisir 
entre la faiblesse honteuse d'une paix achetée à tout prix ou 
l'intervention forte ct énergique par les armes, ea déclarant 
par un manifeste parfaitement motivé que!s sont les vœux 
et les intentions de la jeune République française. Ilne peut 
attendre, pour consuller la France, la constitution de la nou- 
velle assembhlée; les coups les plus mortels seront portés 
avaat cela. C'est done à lui de prendre une initiative. » 


Voilà l'appréciation que fait de M. Faucher la Con- 
stilution du Loiret. 


« Nous connaissions déjà M. Léon Faucher. Cette rancuue 
vivante n’avait aucune de nus sympathies. Cet ancien jour- 
naliste, avec sa morgue de parvenu, satisfaisant ses petites 
haïnes, nous paraissait parfaitement au dessous de sa mission 
Nous voyons en lui l'homme le moins propre à diriger l'ad- 
ministration d'un pays comme ta France et le plus propre à 
la lancer dans cette vuie de tracasscries, de iesquineries, 
d'escarmouches misérables contre le droit, de petites cam- 
pagnes contre la liberté où elle s'absorbe depuis son entrée 
au pouvoir. Mais nous ne soupçanuions pas que M. Léon 
Faucher füt aussi nul, aussi vide, aussi impuissant qu'il s'est 
montré hier. » 


La Démocratie de l'Ouest commence aiosi son arti- 
cle sur l'int-rvention : 

« Hs n'ont qu’un mot à dire. et l’armée dont le sang Louil- 
lonne et afflue au cœur, l'armée dont on retient à grand 
poire la fougue vaillante, va d'un boad, franchir los som- 
inets alpins. [ls n’ont qu'un signal à douner, et votre ardento 
jeunesse, se levant aux cris de vive la République! i ira, ban- 
nières déployées, preadre position ea face de Radetzki. Mais 
ce mot,.les ministres et le président ne le diront point; mais 
ce signal, ils ne le donneront pas, car ils unt juré de faire 
de la grande nation la prostituée de tous les rois. » 


RE 


Voici quelques passages du discours qu'a prononcé 
M. Félix Pyat dans le banquet des délégués du Luxem- 
bourg : 


AUX SOLDATS ! 

A l'armée nouvelle, à l'armée républicaine (applaudisse- 
ments), à celte arinée qui n’est plus à un seul homme, mais 
à tous, qui u’est pas au roi, mais au Peuple (bravos), qui 
n’est plus l'armée de la force, mais l'armée du droit, qui 
n'est plus l’armée de la conquête, mais l’armée de la liberté! 
{Bravo ! bravo ) A l'armée de ia France! (Applaudissements 
répéiés.) Car la France est le droit vivant, la liberté militan- 
le; toutes ses grandes guerres en font foi, depuis tes croisa- 
des jusqu'à la Révolution. Toutes ont eu pour cause un prin- 
c'pe général, généreux, les deux mots se ressemblent (très- 
bien!), une idée de progrès qui a passionné les masses et pro- 
filé au monde; toutes oat fait un pas, une étape dans la lon- 
gue route de la France vers la République. (Applaudisse- 
ments.) 

Et maintenant que le butest atteint et marqué de notre 
sing, l'armée seule voudrait-elle retourner en arrière? 
Peut-elle même hésiter entre le présent et le passé, entre la 
République et la royauté ? (Non! nont) Qu'est-ce donc que 
18 République? c'est le gouvernement du Peuple. Qu'est-ca 
l'armée? c'est le Peuple armé. (Très bien! très biea 1) C'est 
la partie la plus jeune, la plus forte du Peuple, sortie de son 
sein pour ÿrentrer. (Ouit oui ! bravo!) Le soldat est l'ouvrier 
de la guerre comme l’ouvrier est le soldat de la paix. (Vifs 
applaudissaments. ) Même origine, même fin, mème sentiment, 
même intérêt. Noa ! non ! l'armée n'oubliera pas qu'elle est 
file du Peuple, le Peuple mème! (Bravo!) Ello n'oubliera pas 
qu’elle quitte taur à tour l'outil pour l'arme et l'arme pour 
l'outil. (Applaudissements.) Elle n’oubliera pas que les trois 
couleurs contiennent le bleu, celte couleur du travail, LT RTE TQ S 


EE 
Cette histoire est la nôtre : il faut y bien songer, 
Plus d'un est parmi nous pareil à l'étranger. 
Capable, comme lui, de plus d’un phénomène 5 
L'homme s’agite ici, et toujours Dieu le mène. 

Il sèmeen ce moment, plus tard est la moisson. 
Ne l'aublions jamais, re thert à l'unisson ; 
Libres et forts, montons au temple du Progrès. 
N'écoutons aujourd'hui du passé les regrets 

Que pour les comparer à l'avenir immense, 

De ce passé vieilli naitra l'expérience, 
Semblables à ces fleurs, à ces fruits savoureux 
Aux ruines s'appuyant par leurs jets vigoureux ! 


VICTOR HÉRAULT, 
Le 1°r avril 1849. 


EE RE RAR 
SPECTACLES DU 5 AVRIL 41849. 


THÉATRE DE LA NATION. — 

ITALIENS, — 

TUATRE-FRANÇAIS.— 

OrÉRa-Comiqtie.—Les Monténégries. 

SECOND TuÉATRE- FRANÇAIS. — 

TRÉATRE-IISTORIQUE. — La Jeunesse des Mousquetaires. 

VauDeviLLe.— Le deuxième Numéro de la Foire aux Idées, 
la l'oésie, Feu d'artifice, le Protégé. 

VanRiÉTÉS. — Paix du Ménage, l' Habit vert, Gentil-Bernard, 
Gamin de Paris. 

GYUXASE- DRAMATIQUE. — Rochegune, Danse des Ecus, Gar- 
déc à vus, Rorace. 

THÉATRE DE LA MONTANSIER. — La Cornemuse, le Curé de 
Pomponne, Si Jeunesse savait, 

PonTE-SAINT-ManTIN. — 

AumGu. — Louis XVI et Marie-Antoinette. 

CIRQUE. — Murat, 

GaITÉ. — Le com.e de Sainte-Iélène. 

Fouies-Dnawariques. — Le Père, le Trounpier, le Mirliton, 
Fontenav. 

DÉLASSEMENTS-COMIQUES. — Le duc de Vaugirard, 
qu'on ressuscite, Famiile Lambert. 

TaéATRE Cuoiseuz.—Les Fils du Rempailleur, Bureau d'Om- 
nibus, les Tableaux fondants, Iotermèdes, les Sallimques, 
les Clowns anglais. 

TaéaTtE pu LuxemsounG.—Mariage d'Amour, la Californie. 
Casixo pes AnTs (boulevard Montmartre, 12) — Tous les 
soirs, concert vocal et instrumental. — Prix d'entrée : 

Afr. et 2 fr. 

Dionaua. (Bazar Bonne-Nouvellc). — Vue de l'Eglise Ssint- 

Maro. 


C'est ici 


Re + cam = 7 
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! 
; s son drapeau” 
qu'elle porte un morceau de la bites ae Ra 
(Plusieurs salves d'applaudissements.— Gra orale sectes 
ai AR" QUE Pal ET qu'aujour- 
i si vaillant au 
de monarchie, le Peuple, aussi vi ne 
hui ile, si fertile en héros, n'a pourtant compié que 
A Col k deux seulement : Fahert 
d énéraux dans l'arinée royale, deux seu: 
ec : ert; et qu'en trois ans de République il en a vu sur- 
et Cheverl; à ; à 
arr he, | Marceau, les Kiébert, les Desaix, les Jour- 
gir les Iluche, Îles arceau, e peut pas plus compter que les 
dan et tant d'autres qu'on un L AO UIP 
étoiles, et qu'on en ferait une armée de genéraux. (Applau- 
:] ! 
dissements énergiques et longtemps répétés.) 

\ e Ja France, vous n'oublierez pas que vos 
Non, soldats d CONNE L A Te 
vrais amis sont les vrais républicains (oui! ouil); que vos 
enuemis à vous, hommes de la patrie et de l'honneur, sont 
les traîtres et les làches, ces honnêtes modérés qu on vent 
vous faire défendre quand même | (Cest vrai ! c'est vrai!) les 
hommes de privilése et d’aristocratie, les grands seigneurs 
du parchemin ou du billon. (Bravo! bravo!) Les uas, les 
nobles de race, les pur-sang, les fils des preux, ils ont com- 
battu avec l'étranger contre vous (oui ! oui es EU 
ils ont assassiné vos chefs, ceux qui ont porté si hau | 
gloire du nom français : Ney, Brune, Ramel, Lagarde, Labé- 
doyère, Duvernet, Îles jumeaux de la Réole, Berton et Borie, 
généraux ct sergents (Profunde sensation); ils ont cloué sur 
ua rocher le plus glorieux de tous comme un ne de 

sensuli É is : f EL pendan 
ronne (Sensalion prolongée. — Cris: Bravo)! € 
que vous brüliez vos drapeaux, et que vous en buviez les 
cendres pour n'en rien laisser à l'ennemi, ils vous faisaient 
ua crime de vetre verlu même, et Va les bri- 
S a Loire? (N au mouvement. 

gands de la Loire! (Nouve , 1 

Les autres, les barons de l’usure, les marquis de l’agio, les 
nobles du cinq et du troës (rires) vous appelaieut Chauvins : 
le ridicule après l'outrage! rail}ant, méprisant ainst tout ce 
qui n’est pas l'argent et l'or, n'ayant de sacré que Here 
d'écus, n'ayant de patrie que Ja Bourse... (Oui! oui! se . 
plaudissaments. ) el ne connaissant que la rente, ce Lei 
mètre de la honte et du malbeur publics qui bausse en 
la l'ronge baisse et qui moutait quand vous tombiez à Wa c 
lo. (Profonde sensation! — Applaudissements frénétiques. 
— Longue interruption.) er” … 

La République, au coutraire, vous criait aiors par x Fe 
de sou poîte: Honneur aux enfants de la L rance} (A pi 
tons.) Oui, honneur, honneur à ces Chauvins qui é : 
daient l’idée, à ces brigands qui délendaient le see” 
bravo!) Honneur à ces quaturze légions d'apôtres qut pré 
chaient aux rois l'évangile des Peuples avec la grande #. 
du canon! ( Applaudissements.) Honneur à ces Se aire 
Peuple, à ces enfants de Dieu qui vivaient ei mouruien Le ; 
les autres, honueur aux enfants de la France! (Nouvelle 
acClamations, applaudissements frénétiques.) 


CREER 
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, ? 
Plus d'émeutes, plus de conquêtes; la France n’a plus qu nu 
seule guerre à faire, la dernière, celle des Peuples contre Îles 
rois, de l'Italie contre César, de la Pologne contre le czar, 
du jour contre la nuit. (Explosion d'applaudissements.) 


RE COR, CC 
TRIBUNE DES PEUPLES. 


FRANCE. 


Le gouvernement a reçu la nouvelle que les ts 
bres piémontaises sont dissoutes, ct que la ville 
Turin est tranquille. : 1 

La nouvelle 1 la séparation de Gènes d'avec le Pié 
mont ne se confirme pus. 

La diplomatie a de nouveau ouvert ses contÉenGeS 
dans les affaires d'Italie. Les notes du RE de 
dres ont été communiquées AUX représentanis Lin 
les puissances étrangéres. M. l'abbé Gioberti es + 
vé dans le inème but diplomatique. Le gore pie 
anglais propose l'orgausation nouvelle de ne € Le 
lie, en la constituant en une fédération itit ienn PA 
Bouvernement français parait ètre d'accord date 
Œueslion, et on nous ussure que l Autriche LH cm 
n'est pus éloignée d'y adhérer, mais sous certai LÉ 
&crves de son droit. Celte questiun préoccupe beaucoup 
tous les esprits. 

C'est par erreur que nous avons anoncé ah 
tre numéro d'hier que l'Assemblée nationale Es fe 
le traitement du général Changarnier à “a ;: RU 
Sur la proposition de M. de Ludre, ce de 
totalcinent supprimé. Nous uppreuons Lie Pr 
Officiers des légions connues à Paris ont pre si 
tive d'ouvrir une souscription dite nation - pass 
compléter 50,000 fr., si justement supprimées nt 
ble traitement de ce général. Ces ofliciers pr Pr 
que chaque compagnie dans toutes HENRI 
pose ic paiement mensuel de la somme de . 


M. Millevoye, fils de notre illustre poète, RCA 
Ché au parquet de la Cour de Bourges com si Cette 
Avocat-séneral par le gouvernement proviso PTT 
haute magistrature lui avait été conférée «7 lier 
penser à la fois ea lui le démocrate sincêre © LA 
cat déjà conna par un ces des plus 

les et un talent de premier ordre. L 

ILétait tout éturel que M. Barrot ne D ARS 
très patiemment au parquet de la Cour de ré 1 gou- 
Magistrat qui au tort d'avoir été nommé P émissible 
Vernement provisoire en joignait un plus ji je On Te 
encore, celui de s’y être fait aimer de tout IC Ant 
tout en restant attaché à ses principes. Le P Te 
acie du ministère actuel avait été la MC a celle 
Planet, préfet républicain et son rompre, AT. 
mème préfecture par le beau-frère de RS “te yes- 
dent du conseil, le même M. Meunier dont i : Mlle: 
tion à la tribune de l'Assemblée nationale ; 8 Tu 
Voye fut donc toléré, et sa destitution DOME 
ce qu'on trouvt un prétexte spécieux pour fa Pi 
cer. Une conversation particulière, une cp nes 
iutime émise dans un salon sur M. de Goyon, ul +" 
témoins près la haute-cour de Bourges, à Su 
Ministère pour assouvir ses rancunes. eo 

On s’en souvieut, M. Goyon fut chargé le 15 m ; 
de la garde du citoyen Sobrier. 1 plaça son PARC 
pendant vingt-quatre heures entre deux soldats. }\ de 
gré ses dénégations, M. Goyon fut forcé de convenir 
qu'il avait donné à ces derniers pour consignede +4 
Dir de chaque coté du front de Sobrier un Le e 
Chargé et armé, et de Lu ie sauter la cervelle au 
Premier mouvement du dehors. 

M. Millevoye a eu le mauvais goût de trouver cette 
Consigne blämable, et de pousser les Gi L IE 
dire à une dame, épouse d’un gros capitaliste A 
8€s, que cet ordre ne lui paraissait pas digne Dire 

Unel français. Aussitôt le télégraphe a porté ce pee 
Propos à la connaissance du miustre F HusLEs Je . 
à saisi le conseil, ct, avant-hier, nous avons lu € de 
Suit dans le Moniteur : « M. Millevoye est révoqueé Ne 
“ functions de premier avocat général près la co 
‘appel de Bourges. » à : 

Pe ministère a s'en est pas tenulà et il COLA 

e faire peser sur le département du Cher son eystèn 
d'intimidation électorale. 


LA TRIBUNE DES PEUPLES. 


Un des citoyens les plus honorables du canton du l 
Châtelet, connu par s°s antécédeuts républicains, M. : 


rgeron. avait été nommé juge de paix aussi par le 
Re ne provisoire. Nous trouvons CE CE 
dans le Moniteur d'aujourd'hui, ainsi que son rempia- 
ccinent par M. le vicomte Petit-Jean de dnnnees. 

Le Monileur ne nous donne pas les motifs de + à 
veur faite à M. le En Tone cu cran 
bien, nous trouvons : 1° Que M. Peiean à 
bonheur d'être placé par le sort parmi les ne d. 
haute cour de justice; 2° d’avoir été récusé ie Fm 
de suspicion légitime par les accusés; 3° en ne 
nous assure-t-on, le correspondent du comi 
ral de la rue de Poitiers. 

M. l'abbé Fayct, évèque d'Orléans et RÉ 
du peuple, est mort ce matin du CES Pr Et 
représentant, M. Hamard, a pareillemen a un _.. 
succombé dela même maladie énidemiques Re 
assure que deux autres représentants, Mi ; y 
et Teulun sont très dangereusement atteinis- 


On nous informe que, par suite de RE EN 
M. Chambolle, rédacteur en chef du “RENE qui a 
jointement avec M. Ferdinand Roi MeEtl ee 
laboration dans le éourrienfranpains ne 
recteur ct principal propriétaire de Mn 
coaférence avec M. Armand-Marras ab nee 
teur du National doit, dit-on, être nomi 

chef du Siécle. ‘6 L 
LE our l'£re nouvelle est achete tee M. dé ae 
rochejaquelein, qui dniens conne pie sue: er 

ue i cien rù 
M. Arthur de Guvronnière, an 1 ( Le 
publie, et passé dernièrement à la rédaction du journal 
la Presse. 

Sur la foi du Moniteur du soir d'hier, nous ayons 
publié que le roi Charles-Albert est arrivé à Paris: 
C'est une erreur; nous pouvons même déclarer que 
Charles-Albert désire fixer sa résidence en Espagne os 
en Portugal, et l’£cho du Midi, journal de Montpel- 
nous annonce que l'ex-roi de Piémont a traversé 


au ville jeudi dernier pour se rendre à l'au. 
ITALIE. 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DE LA Tribune des 
Peuples. 


Turin, 34 mars. 

Voici des nouvelles toujours plus positives sur pe 
évèvements. Les horreurs commises par guy so ne qe 
tout le pays entre Novare el Bielia sont incroyables ; F 

its, dont on avait eu de tristes préludes arrivèrent à 
te après la défaite du 93. Le ministre Cadosna a 
leur Pa par cinq soldats sur la route de Novare à peu de 
de ue du logement du roi, d'où il eus SAME 
ù pendant les mènes hommes qui dans le cours e la cam- 
ae récédente mouraient de fañm plutôt que de toucher 
"pe LR des choses. Cetle métamorphose s'explique 
Var la désorganisation que le parti réaclionuaire a tant fait 

} e, 
Re, SE D qui alltent l'année dernière au-devaut 
db sans sourciller, en criant : Vive sus 

i pris à mépriser leur idole, et bon nombre de régi- 
ss en pas sa vuix qui les suppliait de ne pas 
- ee Prat frappé de cechangement, que le soir 

our Lac son uniforme et le foula aux pieds de- 
St auad nombre de personnes, les mèmes qui assis- 
Me pe jacte d'abdication. La facilité avec laque:le le parti 
ue a pu réussir, n'elonnera persobne qui COnDaisse 
& pan er sauver la réputation de Ro- 

es {! était chargé de défendre la Cava et le Gravellone 
NE ASIE a qu'it devait tenir compacte. Au lieu de cela, 
MURS ravelloue qu’une demi- compagnie n 

È issémina le reste en petits délichements, 
ER vis TEA les A des autres. 1 avait 
Eur st se iufanterie eutre Vogisra, Casteggio el Casatis- 
= Mers jf avait donaé ordre de passer le Fo à 
ere Lu ne Autrichieus, et de se horner à couper le 
PR a il ne fut pas vhéi, et les tirailleurs, soutenus par 
Las $ bataillons Jombards du 21e, opposèrent ä 8,000 Au- 
quelques e résistance énergique, lireut quelques prisnn- 
Satan d’un convoi de munitious el de 80 mille 
piers, 


livres eu argent. 
La défection dè 
sasire de Morlara, 
l'improviste que le duc 
S 


avec £ 
il ne laissa devant G 


Romarino fut la cause principaie du dé- 
où les Autrichiens Lomberent tellement à 
de Savoie dut se sauver par une croi- 


pilité de Romarino se révèle non moins clairement 
ue fait : Invité a se rendre au quartier-général, il 
Mu il a eté vu à Trivo le jour avaut que les Au- 
pe le nee et de là tlse rendit à Aruna accom- 
je + Le deux aides-de-camp. Son intenlion était évi- 
Lu RE 
demment avé: désorganisalion qu'an eut à 
Malgré cetie défection et la . ésorgs A er 
iplorer, la jouruée de Novare n'esi pas aussi on bp 
Fe dre jiémontaises qu’on voudrait le faire croire. ‘ 
ui Panrectil des coimbattans ilaliens uulour de Novere ue dé- 
à x sit as 40,000 hunimes, Les Autrichieus, d'après le but- 
re re le ludetzki, avaient passé le Ÿ essin au gombrs 
a et reçureut le jour même de la bataïile desrenfuret 
are fiaiches de la Lombardie. A Nuyre Îls n'avaient 
donc pas moins de 60,000 hommes et 180 pièces d LL uReTRS 
Malgré cette supériorité, nos soldats sOUURIEnt RES 
sement l'attaque pendant six heures et jusqu’à ; beures ri 
l'après-midi uous avions le dessus , el ce ps ut quapr S 
ir renouvelé leur ligne qu ils pureut nous faire replier. 
ms l'aveu d'officiers autrichiens, leurs pertes en morts et 
lessés s'éièvent à pu hommes, et nous n'avons perdu 
Hi i ce Hombre. « ? 
are d'apprendre qu'un corps d'armée autrichien 
g’achemine à marches forcées vers la Toscane. 


Piémont. — Les journaux de Turia, du 34 mars, con- 
jennent un décret du lientenant général du royaume, or- 
pee l'ouverture d'un emprunt volontaire en faveur des 
on 


finances de l'Etat. 


À cet effet, le miaistre est autorise à émettre des obliga- 


i : au porteur de la valeur PONS de 4,000 fr., 
na te is de rente 5 tres PONS nel 
qu'il pourra lui en être demandé jusq 

np des obligations ne pourra pas dépasser la 
de de 30 milions de francs , ét aux TR Me de 
premiers 40 millions des pRAUes sont allou P 

sommo complémentuire de 138 mille francs. gares 

Nous doutons que dans l'état actuel des re : 
sure puisse produire un résullat quaaeque” u Le 
journaux ne font aucune mention du résultat de la us ce 
faite auprès de Radetzki pour obtenir une modification des 
conditions de l'armistice. 

Gênes, 29 mars. — Hier malin, après des démonstra- 
tions extrêmement imposantes, les autorités ont consenti à 
confier à Ja garde natiorale les deux forts qui dominent la 
ville, le Begato et le Sperone. 
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Aussitôt que la permission fut accordée, l'artillerie nalio- 
pale, accompagaée d’une compagrie de gardes uationaux de 
ligue, occ:pa les deux forteresses. 

50 mars.—THier, une foule nombreuse se porta sur la 
place de l'Hôtel-de-Ville en demandant des armes, Le 

Une députation de la garde nationale alla vers les autorités 
iuvicipales &fia d'appuyer la demande du Peuple. : 

I! fut répondu que le général de la garde civique, d'ac- 
cord avec la municipalité, allait procéder sans délai à l’aug- 
mentalion dela garde nationale, et qu'on distribuerait autant 
de fusils qu'on le jugerait convenable. x d 

Cette réponse, ayant semblé dilatoire, ne salisfit point le 
Peuple, mais le commandant Avezzane s'étant montré, la 
foule se dispersa tranquillement. . ; 

La garde naionale, convoquée extraordinairement le soir, 
accourut très nombreuse et stationna sur les places fort 
avant dans Ja nuit, Le maire et le général parcoururent les 
rangs en répélant qu'ils se éonvriraient d’une honte éternelle 
en ucceptant les conditions honteuses de l'armistice, et re. 
commandèrent l’univn et la discipline. 

Gênes saura conserver cette attitude admirable qui la 
constitue un des remparts les plus solides de la liberté, 

(Corriere Mercantile.) 

— Aujourd'hui dans l'après-midi on lisait avec étonnement, 
affichée dans la ville, la protestation suivante émanée du 
consul anglais. Nous ne pouvons nous empècher de récla- 
mer contre l’expression de désordres dont se sert ce consul. 
In°y a pas de désurdres à Gènes; l’universalité des citoyens, 
légalement représentée par la municipalité et la garde na- 
tionale, discute tranquillement et mürement ses iutérèts 
dans le mème sens que les députés du parlement natioual, 

« Avis. — Les désordres qui se manifestent à Gènes font 
penser qu’on pourrait vouloir renverser l'ordre de choses qui 
règne dans les Etats de S. M. le roi de Sardaigne et com- 
promettre les biens et la sûreté des citoyens anglais ; en con- 
séquence je cruis devoir protester solennellement contre tout 
acte qui pourrait amener de terribles conséquences et dé- 
clarer que, le cas échéant, les forces anglaises ancrées dans 
le port prendraient toutes les mesures propres à protéger 
lesdits sujets anglais. » T. YEATS Browx, 

» Consul de S. M. britannique. 

» Gènes, 29 mars 4849. » (Corriere.) 


Florence, 28 mars. — L'Assemblée conslituante tos- 
cane s’est réunie au comité secrel hier au soir à 40 heures. 

I s’ugissait de pourvoir aux moyens à employer pour sau- 
ver la patrie en danger. 

Après une discussion longue et ugitée, il fut résolu de con- 
centrer tous les pouvoirs dans les mains d’un seul homme. 


À 3 heures du matin les allributions du pouvoir exécutif 


furent concentrées entre les mains de Frauçois- Dominique 
Guerrazsi avec des pouvoirs extraordinaires pour tout ce qui 


regarde la defense et la guerre. (/! Nazionale.) 


— La Guzetle de Milan, du 29 mars, annonce que le feld- 
maréchal comte Radetzki à rétabli les communications pos- 
tales entre le royaume Lombardo-Vénitien et le Piemont En 
conséquence, les malle-postes pour Arona et Novare et le 
servicede courriers pour Gènes sont rétablis sur le même pied 
qu'auparavant. 


— Une correspondance de Milan annouce que quelques 
corps de troupes impériales sont déjà rentrés dans cette vil- 
le. Les impérialistes sont retournés le 29 à Varèse, et l'on dit 
que le 30 iis ont dù se retirer à Côme. 

(Gazeite du Tessin.) 


— Le cointe de Wimpfen, gouverneur militaire de Milan 5 
a yant élé informé que des étraugers s'élaient introduits dans 
la vitle pour y exciter des desordres, et voulant assurer la 
tranquillité des habitants paisibles, vient d’enjoindre à tous 
les étrangers qui ne sont pus munis de Passeports en règle 
ou retenus par des motifs légitimes, de partir sur-le-champ, 
sous peine d’èlre arrêtés à partir du lendemain et d'être trans- 
férés dans tel lieu qu'il plaira au feld-maréchal de désiguer. 
T Milan, 29 murs 1849. — Signé : Comte Wimpen. 

(Gazelte de Milan.) 

Parme, 26 mors.—Il y a euen ville quelques démons 
tratious cuntre des personnes citées comme étant les parti 
sans des Autrichieus. La garde nationale, alin de prevenir 
de plus grands malheurs, a couduut ces personues à Ja cita- 
delle, ce sont le marquis Diofebo, Soragna, le baron général 
Ferrari, le baron Soldati, 
Facini. Le commissaire royal sarde , Plezza, 
tous paiements de contributions forcés, 
caisses du gouvernement sarde, 
avenus. 


a déclaré que 
ailleurs que dans les 
feraient réputés nuls et non 
(Concordia de Turin, du 34 jn 

Les lettres de Palerme s'accordent toutes sur ce Point que 
l'enthousiasme du Peuple dépasse toute idée: elles ajoutent 
que GU,000 personnes sont venues de [a Campagne pour tra- 
vaiiler aux tranchées el aux lortilications. Combien de temps 
cel enthousiasme durera-t-11? Jusqu à quel pointest-ilsincère? 
de ne puis résoudre en ce momeut ces questions: inais je sais 
qu'il y a un parti très furt pour le roi, même parmi ceux qui 
crient contre lui. 

Je crois que le gouvernemert du roi a résolu de ne pas re- 
prendre l'olfensive avant que les ministres et les amiraux 
o’aient déclaré que leur mission est terminée. 

Le roi sera alurs dans la même position qu'au 8 septem- 
bre, quand les deux amiraux ont coucerté son inode d'action, 
avec celle difference, humiliante toutefois, que tandis que, a 
celle époque, loute l'ile, frappéc de terreur par suite de la 
chüte de Messine, aurait fait sa sonmission sans coup férir. 
Ses troupes seront obligées de verser des flots de sang avant 
que l'île puisse être ramenée au devoir. 


Homme, 25 1RGTS.— ASSEMBLÉE CONSTITUANTE. — Séance 
du 24 mars. — Le député Andrini entre dans des dévelop- 
pemens sur la siluation, qui réclame bien des améliorations. 

« Sterbini.—Oui, de grands sacrifices sont nécessaires. Nous 
sornmes menacés de la guerre. Des nouvelles arrivées ce ma- 
tin de la frontière du royaume de Naples annoncent que Zuc- 
chi, avec une pelile urmée, marche contre la République. 
Cette nouvelle peut ne pas être vraie, mais il y faut peuser 
sérieusement. Où en estl'emprunt forcé ? 11 faudrait au plus 
{t régler les contributions de chaque famille ; il faut venir 
en aïde à Ja République dans ce moment suprème. Je de- 
mande que tout employé du gouvernement, outre ses vingt 
écus de contribution, abandonne la moitié de son traitemeut. 
(Applaudissemens dans les tribunes.) 

» Rusconi, ministre des affaires étrangères, — Le gouverne- 
ment n’a reçu aucune nouvelle relativement à Zucchi. Des 
builetins arrivés de Florence portent que, daus la direction 
de Gravellone, on entendait le bruit du canon. 

» Montecchi.— Le comité adopte les mesuresnécessitées par 
les circonstances. 

» Ércoloni.— À t-on fait quelque chose, a-t-on arrétéquel- 
que plan pour la guerre, de concert avec le député Valerio? 

» Rusconi, — Un comité secret serait indispensable, Au 
reste, Les négociations ne sont pas finies.» 

La séance est leyée, 
(Corriere Mercantile.) 
POLOGNE. 

Les insurgés qui ont été attaqués dans la nuit du 20 au 21! 
mars, près de Berczna, par le général Barco, sur la frontière 
de la Gallicie, étaient au nombre de 4,200 et se trouvaient 
sous le commandement du priace Woroniecki, I] y avait 
parmi eux beaucoup de miliciens hougrois et des chasseurs 
tyroliens. D'après le Lloyd, une partie seulement de ces in- 


le conseiller Onesti, le contrôleur 


a 


surgés, au nombre de 350, fut Surprise près de Nowosietica 


Le capilaine tyrolien Preiszel, un prètre, trois ofliciers et 
uue centaine de prisonniers ont été Envoyés à Stryi en Gal. 
licte. Le Lloyd ajoute qu'on n'a Pas cu envore, lc 24 des 
nouveïles du capitaine Sith, qui, avec deux compagnies et 
deinie, devait appuyer celte expédil'on nocturne 


— On écrit des frontières de la Pologne : 

« Nous tenons de bonne source qu'à la prise d'Herman- 
Stadt beaucoup de soldats russes ont passé du côté du géné 
ral Bem. Ils assuraient que le mécontentement dans l'armée 
élait plus grand, plus général que jamais. Les Musses ne 
veulent pas se battre cuntre les Hongrois, et cela explique 
leur longue inactivité depuis leur entrée à Hermanstadt. » 

(Gaz. démocratique de Cologne.) 

— Un régimentde lanciersautrichiens, envoyé contre la ca- 
valerie hongroise, a passé, selon la Gazelte de Posen, du voté 
des Hongrois. Le général Dembinski, au lieu de faire son- 
ner l'attaque, a fait jouer l'air national volonais : La Polo. 
gne n'est pas encore perdue. Cet air éveilla les senlimeuts na- 
tionaux du régiment composé de Polonais alliciens et les 
décida à abandonner le service de Autriche. P 

HONGRIE. 

Gorgey à rompu la ligne des impériaux dans les euvirons 
de Miskolcz; il a forcé, le 23 mars, le général autrichien 
Ramberg à se relirer à une vinglaine de lieues jusqu’à 
Weïtzen. Le gênérai Ramberg commande deux brigades, 
celle de Goiz et de Jablonowski. Ces brigades étaient arri- 
vées par Kaschau jusqu'à la Theiss, ou les Hongroisles avuient 
repousséés au-delà de Hernath. Pendant qu'on disait à Vien- 
ne qu'elles se trouvaient à Tokaï, elles étaient forcées de se 
retirer vers Miskolez pour ne pas perdre leurs cammunica- 
lions avec le cerps privcipal de l'armée. Maintenant qu’elles 
sont repoussées à une trentaine de lieues, il faudra du temps 
avant qu'elles ne se mettent en état de reprendre leurs opé- 
ralions sur la Thciss. Le général Schlick à eu le même sort. 
I marchait aussi sur Tokaï, mais à peine arrivé là, 1 fut at- 
taquê sur ses derrières par le mème Gorgey et forcé de se 
relirer vers le corps du général Windischgratz. Les avanta- 
ges que Gurgey a oblenus sur ces deux Corps autrichiens 
ont rendu aux Hongrois presque toute la Haute- Hongrie. Is 
peuvent maintenant appuver leur aile droite sur les Carpa- 
tes et envoyer des sccours aux assiégés de Comorn. Il n'y 
a qu'un nouveau corps envoyé de là Gallicie qui pourrait 
dans ce momeut améliorer la position de l'armée autrichien- 
ne. On disait que c'est le général Hanimerstein qui doit Lui 
Porter Ce secours, mais il est possible que ce seront les Rus- 
ses, Car nous lisons dans le Correspondant autrichien du 2y 
mars les lignes suivantes : 

a Ua voyageur nouvellement arrivé nous assure que les 
Russes sont entrés en Gullicie Pour passer de là $mmédiate- 
ment en Hongrie. » 


— Oa prétendait à Pesth, le 25, que le général Duchitel 
avait pris la forteresse d'Arad. Trois mille Hongrois y seraient 
restés morts. Des bruits dilférents y circu!aient &ussi sur 
Bem et Dembin:ki. Le premner aurait été tué, l'autre aurait 
perdu un bras. 


— Les correspondances de la Gazette de Cologne parlent 
en général, sans en donner les détails, des deux combats dont 
un près de Losonez, où Gorgey aurait battu le général 
Schlick et l'autre près de Kun Saint-Miklosz, où les hussards 
auraient pris une partie de l’artilerie impériale, 


AUTRICHE 


Nous lisons daos le Lloyd du 29 Mars, journal qui, com- 
me On sait, à Intérêt à répandre des bruits réactionnäires : 

« Nous apprenons à l'instant qu’un courrier a apporté la 
uouvelle que Bem, battu complétement par les Russes, s'est 
jeté dans la Valachie. Cinq de ses uiliciers Superieurs auraient 
été dejà pendus. » 

Le même journal annonce l'entrée 


e de 30,000 Russes en 
Transylvanie. 


—Le gouverneur civil et militaire de Vienne, Welden, est 


parti le 30 mars pour la Hongrie dans le but de diriger le 
bombardement de Comorn. 


PRUSSE 

Bewlin. — Séance de la seconde chambre du 34 na:s. 
M. ie ministre de l'intérieur a déposé un mémoire concer- 
nant l'élat de siége proclamé à Posen. 

M. le président du conseil : L'Assemblée nalionale de 
Francfort à pris, daus ces derniers jours, des résolutions 
d'une importance incontestable pour la Prusse, pour l'Alle- 
magoc el la maison de Hohenzollern. Nous les Counnaissons 
par des dépèches lélégraphiques, mais le Souvercement n'a 
pas encore reçu d'information oilicielle, Le Houvernement 
suivra la voie qui depuis longtemps est tracée et qui à 
été approuvee par les deux chambres. Il ne manquera pas 
de faire à la Chambre des ouvertures ultérieures. 

L'Assemblée adopte ensuite une Proposition de M. Vinke, 
ainsi conçue : 

« La Clambre décide de nommer une commission Char 
gée de présenter à S. M. une adresse qui exprimera les 
seatiments et les espérances de la Chambre relativement au 
choix du chef de l'empire allemand! » 

On a procédé ensuite à la noinination de celle commis- 
sion, qui a commencé le même soir ses travaux. 


— Va fait de grands préparatifs Pour la réeeplion des dé- 
putes de Francfort. Ua dit que le ministère les à priés de 
retarder autant que possible jeur arrivée à Berlin. On vou. 
drait probablement s'entendre avec Vienne et Pétersbourg 
avant de repondre. 


BOHÈME. 

Prague, 26 mars. — Nous avous déjà eu ici deux pro- 
cès de presse iutentés aux journaux depuis ja publication de 
la loi sur la presse. Les redacteurs ont êté acquittés. Main- 
tenant ou intenie un procès au publiciste Bakounin pour sa 
proclamation aux peuples slaves, dans laqueile il es engage 
à abandonner le paru autrichien et à faire cause commune 
avec les Hongrois. Cette proclamation a clé iuserée dans le 
Journal la Lipa slouanska qui sera aussi poursuivi, 

GRANDE-BRETAGNE. 

Londres, 3 avril. — La bourse de ce jour a éte aimés 
Pour les marchandises; ils'e:t fait beaucoup d'affaires en 
Cotons. Les fonds sont lourds; les consolidés Pour compte 
ont oscillé entre 92 214 ei 92 58 suns pouvoir se a 
à ce dernier taux. Peu d'affaires sur les fodns étrangers ; je 
5 0j0 Mexicain est tombé à 30 8/8, par suite du bon Er 
ment du dernier dividende. Tous les autres fonds ae 
au même Laux qu’à la bourse d'hier. ; 

La seance de la chambre des lords du 2 2 été très inté- 
ressante. Lord Brougham, le facétieux vieillard, qui a pré- 
tendu l'année passée, acquérir le titre de citoyen français, 
sans perdre celui de pair d'Angleterre, a demanté au #Har- 
quis de Lansdowue s’ilétait vrai que le général Chrzanowski 
avait élé appelé au commandement de l'armée Piémoalaise 
Sur |8 recommandalion du gouvernement anglais, ayent été 
d'aboré employé par ce couversement dans Une mission à 
l'étranger. 

Lord Lansduwne s'est empressé de désavouer toute par- 
licipalion à une nomination quelconque dans l'armée pié- 
montaise, et les deux nobles Jords sc sont beaucoup divertis 
de la difficullé qu'ils éprouvaient à prononcer le nom du 
général polonais. 

Lord Aberdeen a suivi son ami Brougham et a attaqué 


toute la politique du gouvernement anglais, à propos de ce 
qu'il a appelé sa partialité pour le Piémont. = 
Il a ajouté que malgré cette partialité du gouvernement À 
p'avait jamais dans su vie été témoin d'une si complète qe 
nimité parmi tous les partis sur le résultat de la dernit ; 
lutte entre l'Autriche et le Piémont, et sur la punition pi 
pte et efficace que l'ambition et la perlidie avaient reçue ue 
Lord Lansdowne a nié la partialité supposée du LES 
nement, mais en réponse au conseil que lui EE Rs 
Aberdeen de ne plus faire intervenir la TRE 
entre l'Autriche et le Piémont, il a répondu que Le Rs 
drait des circonstances et de la volonté des parties 
: s* 
Or Dpgham ou done 
u rer Da La combien Ja victoire 
LE it satisfait les sertiments et excité l'admira- 
ao Due classes en Angleterre. Parmi les nobles 
re car me deux ou trois hommes assez pubhiques 
_. mis Non 1 non ! et oh ! oh ! à cette incartade. £ 
DE séance de la chambre des communes on a conti- 
nué la discussion de l'augmentation de la taxe des ere 
en Irlande. Quoique les orateurs les plus de A 
js part à ce débat il n’a offert qu'un intérèt cos que 
1 discours de sir Rohert Te NE ons donn 
imanc : ' 
un Pre à la Fe & Vue le dé- 
ni i M. J. OConnel. 
dure Fe ds mé e ET a discours de sir Ro- 
no ne question irlandaise fait ici la plus grande 
à see ne approuve assez généralement les mesures 
ae sées. Le Freeman, le seul journal qui ait eu le 
a opinion sur le discours de l'homme d'é- 
i i an de sir R. Peci. 
der ns ut Air Cork a adressé au parlement 
Eater tendant à imposer un droit de 5 te mu 
éréales importées de l'étranger, et d'employer le p 
de “an ce nouveau droit, à venir en aide à la taxe des pau- 
sa " où elle serait excessive où insuffisante. l 
ai x de Limerick apportent des nouvelles conso: 
“à Re décroissante du choléra. Le samedi il 
<a us 99 cas nouveaux, desquels cependent 21 ont été 


mortels. | 
AMÉRIQUE DU NORD. 


États-Unis. — Le paquebnt à vapeur SEE 
taine Shannon, vient d'arriver le mardi à mes RCE 
velles apportées par ce vapeur ont été St | dus 
par le télégraphe électrique, et le Sun d'hier ne es j ! . 
dans sa seconde édition. La A Rs % 
datée de Halifax, le 23 mars, et de Boston, le 21, de New- 
York le 20, de la Nouvelle-Orléans le . | ee 

Les nouvelles politiques re sont pas « une Cd po 
tance. n'y a pas de nouveaux arrivages a Cali AU 
Le Iudson a été ouvert à la navigation le LE d inol Le ê. 

Le jour du départ de l'America le pas s su ie wa 
Boston qu'un soulèvement avait éclaté dans le Canada, mais 


on ajoutait peu de foi à ce bruit. rene 
s' ce bi ir le printemps. 
Le commerce s'annonce bien pot L é 
Fonds americains. Les bons du Trésor 109 3j4, le 5 Oj0 
sylvanien 80 314. as a 
E éittes sur Londres 407 à 107 114; sur Paris 5, 35. 
Demain nous comptons revevuir les journaux de Now- 
York que le paquebot anglais a dû apporter pour nous , 2 
nos ren dounerons d'amples extraits en tout ce qui petit 
intéresser nos lecteurs. 


AVIS. 
L'administration de la TRIBUNE DES 
PEUPLES fera distribuer dans quelques 
jours GRATUITEMENT à tous les abon- 
nés du journal les cartes du théâtre de la 
ie et en Italie. 
verre en Hongrie et en ta 
É Les personnes qui prendront un abon- 
nement à partir du 1% avril recevront ces 
deux cartes et la collection du journal. 
oo 


NOUVELLES DIVERSES. 


dée de l'effet produit sur les émigrés 

eur ent fatrisé nouvelles du Piémont, nous citerons 
EL M. Salauti, réfugié napohtain, résidant à Lon- 
dres_en lisant Le compte-rendu de la defaite de Novare, est 
pris d'un tel accès de désexpoir, qu il court à sa toilette, É 
ist d’un rasoir et se coupe la gorge. M. Salanti était le 
a de deux illustres géographes de ce nom. Il avait été 
De quitter Naples apres l'horrible jaurnee du 15 mai, 
journée pendant laquelle il fut en proic à la fureur des sä- 
Tetlites de Ferdinand Il. Traqué par eux dans le er Ric- 
ciardi, il fut trainé presque nu dans les rues, et 1l éc App 
à grande peine à la mort cruelle dont tant de patriotes fu- 


rent frappés! | 
_— Un aide-de-camp du maréchal Radetzki, des ent 
dernier auprès de l'archiduc Jean, peur lui Ds F 
taie de le victoire de Novare, à raconte que us apnée 
autrichienne, le corps qui à ruvntré le pis e Tr AC ci 
témérité était celui sur lequel on compta" e UE de de 
régiment recruté à Vienne el compusé be f + | ; 
h es sans aveu qu'on avait enrôles pour les élotgner de 
ke nt le. Après la bataille, Charles-Albert envoya le y2né- 
la re m nowski lui-mème aux avañt-postes autrichiens pour 
Li der un armislice, mais le commandant répondit qu'il 
DATES ec aié pas de général piémontais du nom de Chsza- 
+ “EH rr fut au roi d'envoyer un autre ollicier afin de 
er une entrevue pour le lieu de laquelle Rudetzkt dé- 
pet son quartier-général, mais le roi fit prier le maréchal 
rt aux avant-posles, Ce qui lui fut accordé. Sd je 
detzhi y arriva avec deux de ses généraux, le Jeune duc « 
Savoie etait déjà là depuis quelques heures. * prhe-4 
— Depuis l'apparition du cholera en France, c'est-à dire 
depuis le 25 septembre jusqu'aujourd hui, on comple 3,063 
attaqués, et sur ce chitlre 1,445 sont morts. Quelques dépar- 


tements en sont alleinis, cependant nous pouvons affiriner . 


‘épidémie de 4849 est une épidémie usée et qui semble 
k D arms IL est certain que depuis son entrée dans les 
pays civilisés de l'Europe le chuléra a perdu de sun intensité. 


renée, représentant de la France, et le mar- 
qui de Rice, Fépréseatant de la Sardaigne, dans les confé- 
rences qui devaient s'ouvrir à Bruxelles, et arrivés depuis 
hier à Paris par un train spécial, ont été reçus cet ie 
midi par M. le président de la République à l'Elysée-Na- 
eds écroués à la pri ilitaire du 
évenus de juin écroués à la prison militaire 
ce NA St à une rigueur excessive. Îl est 
exnressément défendu à leurs parents et amis de leur por- 
ter des aliens pour suppléer à la maigre pitance se LE 
distribue, et qui consisle en une demi-livre de lt ‘ pu 
bition, un bouillon très-clair et uu morceau de bœal. Une 
femine, pour avoir passé de la charcuterie, a êté rs HE 
buit jours de voir sun mari. La sévérité de la discip ine s'es 
toutefois adoucie en faveur de M. Charbonaier de dé Gues- 
nerie, arrêté dernièrement. Il lui est permis de se aire RD 
porter telle nourriture qu’il lui convient, et de pete & 
que jour des visites. Les autres détenus ne peuvent voir leurs 
parents que le jeudi et ls dimanche. — | 
— Le ministre des travaux publics à autorisé l'établisse- 
ment, sur le chemin de fer de Paris à Strasbourg, de bâli- 


D re“ 


LA TRIBUNE DES PEUPLES 


ments provisoires pour le service des voyagenrs aux stations 
d’Epernav, de Chälons, Dormans, Port-à-Binson , Damery, 
Oiry et Salons La compagnie a passé pour ces constructions 
un marché de 52,200 fr. Les stalions de Chàlons et 4'Eper- 
Bay coûlerunt chacune 16,000 fr. 

Ces ouvrages devrent être achevés et mis en état de récep- 
tion pour le 15 mai prochain. (Idem.) 

— On écrit de Tonnerre, 27 mars : 

« Après une longue incertitude sur l'achèvement possible 
ou non du chemin de fer de Paris à Lyon, le tronçon de 
Paris, et mieux de Charenton à fonnerre, vient d'ètre es- 
sayé. MM. Julien Chaperon, Labouré, ingénieurs, accompa- 
gués de quelques autres personnes, sont arrivés hier soir à 
cinq heures à Tonnerre, avec la première locomotive, par la 
voie nord, qui est entièrement achevée, aux acclamatious de 
la foule accourue sur son passage. Elle était d'autant plus 
nombreuse que, par l'ingénieuse entente de l'administration 
du chemin et de celle de {a ville, l'embarcadère à pu ètre éta- 
bli dans ses murs mêmes et sur une de ses promenades. Les 
constructions n'en sont pas encore terminécs, et un ou deux 
mois s'écouleront sans doute avant que cetrorçon puisse ètre 
livré au public. Quei qu'il en soit, Tonnerre sera tête de che- 
min jusqu'à l'achèvement du second tronçon de cette dernière 
ville à Dijon, et les avantages qu'elle espère en tirer pour son 


cominerre venaicot envure augmenter sa jaie et son bonheur.» | 


— Voici l'extrait d’une lettre du général Allemaudi, adres- 

sée à l’Aelvélie : 
« Lerne, le 29 mars 1849. 
» Monsieur le Rédacteur, , 

» Les nouvelles exagérées qui se débitent à Berne depuis 
quelques jours sur fes revers qu'aurait éprouvés l'armée pié- 
monlaise et sur la pretendue entrée des Autrichiens à Turin, 
tronvent dans le publie une certaine croyance qui serait sur- 
tout APPUYÉE pur mon arrivée à Berne. ' 

« Je duis vous déclarer, Monsleur, que tous ces bruits sont 
dénués de fondement ou du moias fort exauérés; qu'on ne 
détruit pas en un instant l'ermée piémontaise composée de 
plus de 100 mille hommes; et qu’en admettant mème un re- 
vers inomentané, ce u'est pas une raisut pour désespérer de 
la cause italienne. x 

« Il y a sans doute à Berne heaucouy d'AUFRICHIENS qui 
désireraient voir réaliser ces sinistres prédictions, mais fort 
heureusement leurs désirs ne sont pas encore près de s’ac- 
complir. , 

» Quant à mon arrivée à Berne, c!leest ealièrement étran- 
gère aux événemens actuels de la guerre. Je n'étais point en 
activité de service dans l'armée sarde, lorsque dans ces der- 
n'ers jours la jeunesse de Turia, jointe aux émigrés lo 
bards, avait deinandé au ministère d'être organisée et diri- 
gée sons mes ordres dans 8 nouvelle campagne qui venait 
de commencer. Le conseil des misistres n'ayant pas adhéré 
à cette demande, je n'ai pu en couscquence prendre part à 
celte nouvelle guerre. » 

— M. Cheuat, préfet.du Gard, vicnt d'interdire la repré- 
sentalion, sur le théatre de Nimes, de La tragédie d Egmont, 
qui à élé représentée, il ÿ a deux ans, à Paris. Le préfet a 
adressé à l'anteur, le jour mème fixé pour te 11e représenta - 
lion, une lettre dout nous extrayuns le passage suivant : 
« La tranquillité de Ha ville m'’impose le pénible devoir de 
R'appuser à ia représentation de cet ouvrage... Le sujet est 
trop brûlant pour la popalation peu éclairée qui nuus eutou- 
re. » ‘ 

— Nous recommanduns à nos amis la planche que vieat 
de terminer M. Amédée Carpenticr ct dans laquelle ii a re- 
préseulé réunis lous les accuses pu 45 mar. If n'est pas un 
seul républicain sincère qui ne veuille eu-acquérant cette 
planche, aussi remarquable par l'exécution que par la res- 
semblagce des persounaxes, donner un témoignage de sa 
sympathie aux malheureux que vient de frapper le jugemeut 
de la cour de Bourses. . 

us accusés be Mas prendront place à colé de la mox- 
TAGXE, cette composition d'Aluphe, dout le succès a été tel 
qu'il a fallu deux fois refaire la pierre. 


ASSEMBLÉE NATIONALE. 
Séance du + avril 1849. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN ARMAND MARRAST. 


La séance est ouverte à une heure. 

Le procès-verbal est Iu et adopté. 

L'Assemblée adopte divers projets de loi d'intérêt local. 
Ces prujels autorisent : 1° le département du Nord à préle- 
ver sur le produit de l'imposition extraordinaire une somme 
de 35.181 fr. 21 e., applicable au service de l'instruction 
primaire ; 2° Un échange d'immeubles eutre la ville d'Abbe- 
ville et l'Etat. ; À ; 

Ua troisième projet ayant pour objet d'autoriser la ville de 
Divppe a contracter uo emprunt de 60,000 fr. est adupté vu 
serulin de division par 60! Vuix coutre 8. 

LE CIT. BRAVARD-VERRIÈRE dépose un rapport sur la pro- 
position relative à l'extension du privilége avcurdé aux ou- 
vrièrs pour leur Salaire dans les faillites. Le rapport conclut 
au maintien de la législation actuelle. 

L'Asicmblée reprend là discussion du projet de budget du 
ininistère de l'intérieur 

« Chap. 2%. Secours généraux aux hospices, bureau de 
charité et institutions de bieufaisance. 297,000 fr. » — A- 
dopté, 

« Chap. 23. Secouts à des personnes dans l’indisence, 
irais de rapratriement de Français indigents, 717,000 fr, » 
La commission propose d'accorder seulement 510,000 fr. 

£E CIF, LÉON FAUCIIER, tmiuistre de l'intérieur, combat 
cette reduction et demande à l'Assemblée de ue pas lui ôter 
une partie des ressources mises jusqu'ici à sa disposition 
pour secourir es isfuriunes dunt il est chaque jour témoin, 

LE CL, LE PANAT, rapporteur. La majorité de la commis- 
sion 4 été déterminée à la réduction dont l'Assemblée est eu 
ce nvment saisie par la nécessité de faire des économies. Du 
reste, la commission à été divisée sur ve point. Je ue parle 
qu'au nom de {a majorité. 

Après quelques mots de M. Léon Faucher, l'Assemblée 
adopte le chitlre demandé par le inministre. 

« Chap. 25. Secours aux sociétés de charité maternelle, 
120,000 fr. » — Adopté. 

“ Chap. 26. Secours aux etrangers réfugiés en France, 
1,600,OU0 L » DL. 

La commission propose une réductiou de 200,000 fr. 

LE CIT. L. FAUCUER combat cette réduction. Il y à eu ce 


moment en Frauce 4,209 rélugiés étranycrs, et les troubles. 


qui vieunent d'avoir lieu dans quelques Etats voisins ne 
peuvent qu'en augmenter le nombre, 

LE GIF. DE PANAT he conteste pas que l'Etat ne doive ac- 
corder des secours aux refusiés politiques ; mais il a semblé 
à la commission que le tarif d’après lequel ces secours sont 
accordés pouvait tre revise. s 

LE GT, L, FAUCUÉR est impossible dé ne pus accorder 
aux hommes qui ont occupé une siluetion élevée daus leur 
pays ua subside un peu plus fort qu'aux simples refugiés. 

Le chiffre du gouvernement est adopté. 

« Chap. 27. Secuursaux condamnés politiques, 500,000 fr. 

LE GT, DESMOLLES. Je viens seulement présenter à l’Assem- 
bléc uu rapprochement de cuflres, H n'y a pour les secours 
généraux aux hospices qu'un crédit de 300,000 fr., et pour 
Secours aux condamués politiques, on nous demande un cré- 
dit de 500,000 fr. Quand oa montre tant de parcimonie en- 
vers toutes les misères publiques, voler un crédit de cette 
importance pour les coudamnes politiques, ne serait-ce pas 
dire à tuus Les malheureux-de commettre immédiatement un 
délit politique s'ils veuient être sccourus ? (Murmures à yau- 
che. 

5 CIT. LÉON FAUCHER, La question qui nous occupe est 
une de celles gui doiveut être traitées saus aucun appel aux 
passions. Si les hospices n'ont au budget qu'un crédit infé- 
rieur à celui des coudamaés politiques, c’est que Les hospi- 
ces ont des dulations spéciales sur les fonds des coumunes 
ct déparlements. _ 

Je n'ai pas besoin de justifier les secours accordés aux 
condamnés politiques. Après une-révolution, il est naturel 
que ceux qui ont concouru reçoivent des secours, s’ils en 
ont besuin. . 

La réduction est rejetée, et le chapitre 27 est adopté avec 
le chiffre de 500,000 fr, 


« Chap. 28. Secours aux combattants de juillet 4830 et 
aux orphelins de juillet 4830 et de juin 4822, 450,000 fr.» 
— Adopté. 

« Chap. 29 Traitements et indemnités aux fonction 
maires admiaistratifs des départements, 2,612,300 fr. » — 
Adopté. 


« Chap. Traitements et indemnités aux commissaires de 


police, 400,000 fr. » — Adopté. + 

« Chap. 31. Abonnements pour frais d'administration des 
préfectures et sous-préfectures, 5,086,000 fr. » 

La commission propose une réduction de 115,000 fr. 

LE CIT. LÉON FAUCHER combat la réduction. : 

Après une discussion sans importance cutre MM. Paulia 
Gillon, Flocon, lauchor, Duplan, Deslongrais, Dezeimeris, 
sur la queslion de l'abonnement, la réduction cst mise aux 
voix et adoptée. (Vives réclamations à gauche ) 

LE CIT. PRÉSIDENT. [1 n'y a point en crreur, comme on 


semble le croire : le président n'a proclamé le résultat qu'a- 


près avoir consulté ehacun de MM. les secrétaires. , 

« Chap. 32. Iuspections administratives des services dé- 
partementaux, 414,000 fr. La commission propose une ré- 
duc ina de 40,000 fr. » 

LE IT. LÉON FAUCIIER. Le personrel des inspections n'a pas 
toujours été ce qu'il aurait dû être, j'en conviens ; il est 
très-vrai encore que les positions d'inspecteurs des services 
déparmentaux ont été souvenk accordées à [a faveur ; mais, 
messieurs, que l'abus de la prérogative ministérielle ne vous 
fasse pas condamner l'institution. 

Dans ces dcraiers teinps ou a beaucoup parlé de centrali- 
salion. Eh ! bien, c'est précisément pour arriver à accom- 
plir cette décentralisation que vous avez besoins d'inspec- 
tions. Plus vous décentraliserez et plus le contrôle de l'ins. 
pecteur sera nécessaire. (l'rès bien!) 

1! faut au gouvernement des bommes compétens pour exa- 
miner scrupuleusement , consciencicusement les services 
départementaux, el le renseigner exactement sur ce point. 

Mais ce n'est pas tout, messieurs, Quand les inspecteurs 
sont rentrés à Paris, leur tâche n’est pas accomplie: ils se 
réunissent en assemblé», et là le gouvernement soumet à 
leurs études es questions qui ont surgi; il les charge aus- 
si de préparer les projets de lois qui seront plus tard sau- 
mis à l'Assemblée. Vous le voyez, le gouvernement ne pent 
pas se pa-ser de leur concours. 

Citoyens, ue livrez pas à l'aventure les services que l'hu- 
maenité a plas particulièrement placés sous notre vigilance. 

Non, vous ne voudrez pas commettre cet acte de vanda- 
lisme. (Réclamations. } La commission a pu se tromper ; 
quant à moi, je suis convaincu que le résultat de la suppres- 
Sion serait de mutiler l'administration; c'est pour cela que 
je me suis servi du inot de vandalisme. 

LE CIT. PANAT soutient Ja réduction. 

LE CIT, JULES FAVRE. La question qui vous est soumise est 
grave; ilest essentiel que l’Assemblée, appelée à se déju- 
ger par sa commission, soit complétement éclairée. On vous 
dit que les inspections de bienfaisance sont inefficaces: on 
vous dit que jusqu'à présent les inspections n'ont rien pro- 
duit. Cela neut ètre vrai, mais ce n'est pas une raison pour 
les supprimer ; il faut les perfectionner, voilà tout. 

Evidemment les inspectious pour les établissements de 
bienfaisance n’oat pas toute la portée qu'ulles pourraient 
avoir; les fonctions d'inspecteur oct élé souvent données à 
la faveur; mais toute la question est d'exiger que l’on choi- 
sisse des hoinmes compétents, et que tes miuistres n'oublient 
pas que les places d'inspecteurs généraux doivent être la ré- 
compense de services rendus. 

La comenission recounait que l'inspection est indispensa- 
bie, puisqu'elle ÿropose que l'un conserve un inspecteur gé- 
néral. Eh bien ! ce scrait, qu’on me passe l'expression, tout 
à fait ridicule. Savez-vous combien il y a en Franec d'éta- 
blissements soumis à l'inspection ? 2,249. Que ferait un ins- 
pecteur chargé de surveiller tous ces établissements * 

ll est important, au contraire, que les inspecteurs soient 
mullipliés. ftegardez ce qui se passe en Angleterre. Les ins- 
pecteurs sont beaucoup plus nombreux que les nôtres, leur 
traitement est beaucoup plus élevé, el leur action est bean- 
coup plus eflivace. L'Assemblée, messieurs, doit donc ren- 
lurcer f'iustitution au deu de ta supprimer. 

LE CT. LEFRANÇOIS soutient les coaclusions de la connnis- 
sion. 

LE CIT DUFAURE. Îlest vrai, messicurs, que lesinspecteurs 
généraux n'ont pas cmpéché tous les abus; mais PAssembiée 
sa rappelle les services qu'ils ont rendus, notamment daps 
l'alfaire seandaleuse de Clairvaux. 

1 faut en conclure que tous Les abus ne peuvent être si- 
gualés, que l'inspection ne peut remedier à tout, mais non 
pas qu'elle est inutile. 

N vubliez pas que pour avoir une bosne admiaistration, 
il faut lui donner fe temps de faire ses preuves. Le souver- 
noment à réorganisé d'accord avec vous el avec votre co- 
mité des finances les inspections ; elle à nomiué pour inspec- 
teurs des hoinmes spéciaux ; avec l'organisation nouvelle, 
pas un rappurt n'est enveyé par un iaspecteur qu'il nc soit 
immédiatement examiné en conseil, Vous voyez que Lous les 
abus doiveut être signalés par ce moyen. Dans les quatre 
mois qui oùt suivi sa réorsaaisalion, l'inspection générale a 
déjà rendu d'importants services ; ua grand uombre d'abus 
ont clé signaics et corrigés. Je ue cilerai pas des noms; je 
vous dirai seulement que des inspecieurs ont sigaalé des 
communes qui Spoliaient à leurs profit des établissements 
charitables; dans de certaines localités, les hôpitaux étaient 
transformés en pensivnnats au henélice des familles aisées 
de ta ville, Je ne finirais pas si je voulais vous dire tous les 
abus qui ent été sigualés, 

N'oubliez pas que nous avons placé au nombre des de- 
voirs de 1 Eiat l'assistance publique ; cette assistance ne peut 
être sérieuse qu'aulant qu'elle est bien dirigée. 1 y a en 
France uu reveou annuel de 15 millions, qui u'est pas dis- 
tribué par l'Etat; il est icdispensabte qu’il suit distribué sous 
la surveillance de FEtat. 

LE CIT. SCHOELCUER se plaint de ce que Les inspecteurs gé- 
nèraux Nauraieol apporlè aucune ainélioration nu régime 
des prisons, doul le croyen ministre de l'intérieur disait na- 
guère que c'était une accusation contre les adininistrations 
antérieures et contre la société tout entière. 

La réduction est rejetée et le chapitre adopté. 

. Tous les autres chapitres sont ensuite adoptés sans discus- 
siou. 

LE CIT. MARCIIAL. Avaut qu'on ne vote sur l’ensemble du 
budget, je demanderai au citoyen ininistre de l'intérieur si 
l'en mettra pas le télégraphe électrique au service du com- 
incrce, comme en Arnerique. 

LE CIT. LÉON FAUCIHER. Li question qui m'est adressée est 
une question puliti que autau! que commerciale, 

Je me boruerai à la faire ruuarquer que le télégraphe é- 
lectrique n'est appelé à un graud avenir qu'avec un graud 
réseau de chenins de fer; quand les grandes lignes seront 
terminées, on verra ce qu'on pourra faire pour que le com- 
merce profile de la télégraphie électrique. 

LE IT. MARCITAL, Eu attendant, les chemins de fer ont tous 
des télesraphes électriques pour leur service. C'est un vé- 
rituble privileue qui leur est concédé, 

RE CIT. PRÉTIDENT, Avaut le vote d'ensemble, je dois dou- 
ner Conuaissance à l'Assemblée du résultat du scrutin qui a 
eu lieu dans les bureaux pour Ja nomination des vice-prési- 
dents et des secrétaires. 

Le sürutin à dù être annulé faute d'un nombre suffisant 
de vütants ; en. voici le résultat : 


Nombre des votants, 333 
Pour les vices-presideuts: 
MAL. le géneral Lamoricière, 334 
Goudchaux, 307 
Havin, 306 
Curbun, 285 
Billault, 284 
Grevy, 120 
Pour les secrétaires : 
MA\!. Péan, 238 
Degsorge, 285 


[An] 

MA. les représentants vont se retirer dansleurs bureaux 
après le vote sur l'ensembie du budget du ministère de l'in- 
tériedr, pour recommencer le scrutin anuulé. 

Il est procédé au serutin sur l'ensemble du budget de l'in- 
térieur; en voici le résultat : = 


Nombre de voiants, 647 


Majorité absolue, 324 
Pour, 644 
Contre, 3 


L'Assemblée a adonté. 
La séance est supendue pendont une demie-heure, 
Fa seance es{ reprise à 5 heures. 
Assemblée adopte plusieurs projets de loi d'ioté 
ï S i d'intérêt local 
Fonceraant les départemens du Doubs, des Côlés-du-Nord et 
la ville de Brauvais (Qise). 
LE CIT. PRÉSIDENT, Je vais consulter l'Assemblée 
: n . , sur son 
ordre du jour de demain Je ferai d'abord chserver qua ja- 
nas, la Le les autres Assemblées législatives n'ont tenu 
séance le Vendrëdi-saint. (Mouvements divers. -— À ix ! 
l “( .-= Au ! 
aux voix !) > À 


L'Assemblee consultée décide qu'il n° 
Sen oroctuine qu'il n'y aura pas de séance 


* Elle décide ensuite que l'ordre du jour de demain com- 
prendra : 1° Le bugget de l'instruction publique ; 2° la no- 
tnination des membres du conseil d'Etat. 


LE CIT, PRÉSIDENT. La ps i 
rares parole est à M, Grandin pour uge 
LE CIT. GRANDIX. Je demande que l'Assemblé 
ardre du jour la nomination 14 A ie AO 
discussion du budzet de l'instruction publique. 
LE CIT. ANTONY THOURET. Nous ne somn F 
bre.-(Il ny à pas vingt cinq membres Rue ns 
. LE CIT. PRÉSIDENT. C'est évident. La demande de M. Gran- 
dîn ne saurait avoir d'autre objet que d'inviter jes représen- 
lelions à être demäin dès le commencement de la séanec 
Pour appuyer Sa proposition quand il la reaouvellera. 
LE CIT. PRÉSIDENT. Voici Le résultat du scrutia : 
Pour la nomination des vice-presidents, 


Votans, 526 
MM. lo général Laraoricière, 451 
Goudehaux, 379 
Havin, 367 
Billault, 365 
Grévy, 319 
Corbon, 265 
Général Bedeau, 216 


En conséquence, MM. le générul Lamoricière Goud 
: sd chaux, 
. , Billault, Grevy et Corbon sont proclamés vice-prési- 
ents. 
Pour la nomination des secrétaires : 
MM. Péan, 


357 
Degeorge, 347 
Heckeren, 425 
Amable Julien, 106 


MM. Péan et Degeorge sont proclamés secrétaires. 
La séance est levée à 5 heures trois quarts. 


Builcotin de la Bourse du 4 avril. 


Le 5 0j0 a ealiu franchi 90 fr. Comme on sait, il 
plusieurs fois fuit ce cours, mais da : 
celle fois il 4 atteint au parquet 90 40; mais une assez gran = 
de quautité de rentes, qui attendaient le çours de 90 francs 
Pour étre Vendus, ont aussitôt afilué sur Ja place, et le 5 
0,9, non suus beaucoup de résistance, est retombé au des- 
sons de U0 fr. L'écart qui sépare la ferme de la prime dont 
50 fin prochain (6 fr.) fait présumer qu'aussitôt que le mas- 
se des rentes qui sont atiirées Par ce cours seront vendues 
la hausse reprendra son essor. É 

Aucune nouvelle politique n’a circulé. 

Les affaires en chemins de fer étaient plus nombreuses 
que d habitude. Il y avait en général tendance à lu hausse 
sur ces valeurs. L'Orléans, le Havre, le Bâle le Centre, le 
Nord etle Strasbourg ont inoaté do 5 à 40 fr, 7 

Le 5 0,) a débuté au comptant à 89 fr., à fait 89 75 au 
plus bautet reste à 89 60. Fin Courant, il & fait 90 40 at 
plus haut, 89 50 au plus Las, et reste à 89 89. Les primes 
lin courant onl varié dont 2 de 92 30 à 91 75, dent 4 de 94 
80 à 93 50, et dunt 50 c. de 96 25 à 95, ; 

Le 3 0,0 à débuté au comptant à 56 89, a fait 57 40 au 
plus haut, 56 75 au plus bas, et reste à 56 90. Fin courant : 
. _ 5760 au jus haut, 56 75 au plus bas, et reste à 56 

- es primes {in couraût ont été coté 
mans cotées dont 4 à 60, et 

L'emprunt a monté de 89 à 89 50. Fi ; 
nier in courant : Il a été 

. Les actions de la Bauque ont montéde 2,405 à 2,428 (der- 
Eler cours). 1 

. Les chernins de fer ont été négociés au comptant. Le 
Sant Germain à 490, la rive droite de 227 50 à 225, la rive 
Hsuche de 485 à 187 50, l'Orléans de 880 à 892 30, le Roucn 
de 555 à 557 50, le Havre de 293 À 307 50 (dernier cours) 
le Marseilte de 297 50 à 228 75, le Bâle de 106 25 à 410 
{dernier cours), le Centre de 365 à 370, le Bordeaux à 415 
le Nord de 468 75 à 465, le Strashourg de 375 à 377 30 1e 
Nantes de 335 à 333 75, et le Montereau à 330, "4e 

On a enlin coté la & 010 français À 66, les dupgte de Na- 
ples à 80 ct 80 50, Le 5 0j0 romain de 77 à 80, le 55010 hel- 
ve 1810 et 1842 à 92 jf, le4 152 8 010 belge à 81 4:2. les 
obligations du Piémont à 900, de taville à 1,190, d'Orléans 
nouvelle émission) à 930, de Rouen (1849) à 810, du Havre 
(1846) à 745 et (1848) à 800, les jouissances d'Orléans à 
500, et les actions des 4 canaux (de jouissances] à 60, duca- 


nal de Bourgogne (de cäpital) à 900, du Stoiberg à 
du Moaceau-sur Sainbre à 4,473 et 1,509. a a 


avait dejà 
as l& coulisse seulement ; 


L'un des rédacteurs, gérnnt ? 
EUGENE CARLENTIER. 


ANNONCES 


Les républicains Blanes, 


chez LEVY, plice dela Bourse, 13, el à la P 
mocratiqu?, rue des Bons-Enfants, 1, 
Serpens, singes, Caiman, lezar 


A Vendre. tes, œufs d'oiseaux 


tres objets de l'Amérique méridionale 
tier, 3, rue Beuard, à Batignolles. 


PAR UN ROUGE. 
Prix, 40 cent., 
ropagande Dé- 


rds, jasec- 
Ou de reptiles, et am 
— S'adresser au por- 


5 e e + A ‘€ 
\aison de commission. ÿ,, 03 ec. 
qui veut achetir ou faire coufec:ionner des srtictes pour TE 


belles de maringe, tronsseaux, étrenues, toilette, objets 
d'art, amcublement, orfèsrerie, en ua mot des articles quel. 
conque:, peut, Un toute coufiance s'adresser à ia Afaison de 
commission des mudes de Paris et objets d'art, rue Louis-le- 
Grand, n. 9. La lettre de demande doit iudiquer à M. Orda 
le moyen de se renseigner sur la solvabilité du demanileur 
— Où trouve dans la inème maison une vurle S'ave. 
L'Association fratern 


Epicerie. Cadran, 7, est défi 


ses statuts sont publiés à la Bourse, 
et les departemens est complet. 


RE 


——— 
\ à. A 1 HY A" Ÿ 
Sangsues mécaniques ALEXANDRE 
Ernployées dans les hôpitaux civils et militaires, évitant la ro- 
pugoauce, la douleur, les cicatrices et les cruels accidentg 
qu'ocrasionnent les saugsuvs naturelles 5; inaltérab'és elles 
durent indéfiniment et dounent ainsi une é :onoinie incalcu- 
lable. — Chaque buita accompagaée d'une iastruciion néces- 
saire à Les laure fonctionner, ce qui est on ne peut plus sim 
ple, se veua 15, 18 et 24 fr. la huile, chez M. ALEXANDRE 
Et Cr, bouievart Puisonnièse, 16. (Ecrire francv ) 
Tüévorie et pratique de 


Banque du Peuple. fées, st praiime de 


sur da doctrine rationnelle; par AM. Ramon de la Sa Û 
des fondateurs de la Banque. Brochure in-32 de Hs 
50 ceut. — Chez Capelle, rue des Grès-Sorbunne. — Yo 
reau, Palais-National, — Garnier frères, Palais-National. — 
Levy, plare de la Bourse, 43, ete. | 


elle d'épicerie, rue du 
nilivement Cousliluée, 
son service pour Par:s 


liprimerie centrale de NaroLéox caraix gt c°, 


